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es-Quint, qui naquit de ce mariage, elle parv 
comhle de la gloire. Ce prince se démit de ses ét 
ourvivre dans la retraite : il laissa à Ferdinand,s 
frère, ce qu*il possédoit en Allemagne ; et ildonn, 
Philippe , II son fils , TEspagne, avec les Pays-Bas , 
Franche-Comté , le royaume de Naples et de Sicil 
Ja Sardaigne et le duché de Milan. La branche d^ 
triche, formée par Philippe II, s eteignit en 1700 ; 
FEspagne regut sur son tròne un priuce de la mais 
de Bourbon, dont la postérité l occupe encore. 

Le prince régnant est Charles IV, né en 174 
il règne depuisi788. 
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Nom ancien . — Le Portugal s’appeloit autrei 
Ia Lusitanie. 

Dwision. — Le Portugal est divisé comme il 
marqué dans le tableau suivant. 
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EPIT R E 

AUX DAMES. 


Mesdames, 

Persuadé des sentimens des 9rais 
magons , mes concitojrens et mes freres , 
permettez - moi de vous adresser cet 
ouvrage comme unepreuve authentique 
et de notre erreur et de votre gloire • 
^tsse * s injustes pour avoir cru long - 

A iij 
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temps que des plaisirs fondés sur toutes 
les vertus étoient au-dessus desfacultès 
de votre ame , et ne pouvoient'manquer 
de déplaire à un sexe que nous suppo - 
sions navoir que lafrivolité en partage y 
tlous avons osé vous exclure de nos 
assemblées ; mais éclairés , et trop punis 
par Visolation et Vennui que votre ab- 
sence nous a fait éprouver , nous som- 
mes convaincus que le but de* notre 
existence est de vivre avec vous , que 
nous devons étre vos amis , et vous nos 
cheres compagnes , que nous ne pouvons 
nous séparer de vous sans devcnir stu - 
pides ou malheureux , et qu'étant , 
ainsi que nous , Vouvrage du Créateur 
de V Univers , vous avez de mérne un 
cceur , des sens , des désirs , de la 
raison ,etla puissance d’en faire usage ; 
etqu’enfn 9 si tant de fois nous nous 
sommes arrogé le pouvoir de manquer 
aux devoirs de la société , ce rìest 


( 7 ) 

qu’en nous autorisant de la loi du plus 
fort, loi que nous avouons étre crimi - 
nelle, lorsqu’on s'en sert à votre égard . 
Ainsi , mesdames > dètruisant les sen- 
timens ridicules qu’un faitx amour - 
propre nous avoit donnés ,\ nous vous 
reconnoissons aussi libres et aussi rai- 
sonnables que nous. 

C'est pourquoi naus rétablissons entre 
votre sexe et le nótre les droits sacrés et 
respectifs de la societé , et surtout la 
justice et rindulgeoce ( I ) ; et c’est en 
les pratiquant et les conservant purs et 
tels quils doivent étre , que nous espé - 
rons trouver le honheur que nous cher - 

(i) II est certain que le premier fondement 
de la , société est la loi naturelle : « Ne faites à 
» personne que ce que vous voulez qui vous soit 
» fait. » Mais comme la perfection des ètrea est’ 
une chimèrc, il fant encore de l’indulgence 
pour nous pardonner mntuellement quelques 
fyiblesses inséparables de I’humanité. 
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chons depuis si long-temps , commen - 
gant à nous apercevoir qu*il est le prix 
de Vestime réciproque et de Vamitié . 

V oilà , mesdames , ce que le petit 
nomhre dè vrais magons pensent , et én 
mérrie tèmps tout ce que les autres hom - 
mes devroient penser. Pardonnez^moi 
cependant ces vérkés que la honte de 
notre conduite énvers vous semble m*a - 
toir arrachéès . Je sais que votre dou - 
ceur , vòs vertus et vos grdces sont bien 
phis puissantes que mes foihles ré- 
Jlexions / mais , si eìles sont inntiles , 
daignez au moins les regarder comme 
une marque certdine du pròfond respect 
et des sentimens avec lesquels je suis et 
serai toujours , 

Mesdames, 

k Votre très-humble et très- 
obéissant serviteur , 

Q*** 
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RÉFLEXIONS 

PRÉLIMINAIRE S(i). 


Quoiqu’ie y ait près de qnatre miìle 
ans que la maconnerie d’adoption existe 
aous difTérens noms (2) , elle est cepen- 
dant presque nouvelle pour les Eran^ais, 
et n’a en effet parmi eux d’autre cause 
que celle que j’ai rapportée dans Fépitro 

S récddente. Si l’on trouve plusieurs traits 
e l’Ecriture sainte dans leur cathé- 
chisme , c’est que cette socidté n’ayant 
pour objet que la vertu , on a jugéà pro- 
pos de lui donher pour fondement , non- 
seulement tout ce qui peut inspirer Fa- 
mour du bien et la honte du vice , mais 
encore la pratique des bonnes mceurs* 
On ne pouvoit donc mieux faire que do 
puiser dans l’antiquité ces sentimens do 

(1) J’aurois p« me dispenser d’insérer daus un 
Cathéchisme maconnique des réflexions sur les 
moeurs de la société civile ; mais comme le sort 
de ce Recueil est d’ètre entre les mains de bieq 
du monde , peut-ètre que quelques vérités mo- 
jpales n’y seront pas inutiles. 

(2) Voyez le Recueil 4 précieux de la macon- 
nerie adonhiramite , vol. 2 . 
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doucetir et d’innocence qui ont fait lo 
charme de tous les àges : on a faifc plus 9 
on les a compards à ces instans de ven- 
geance et d’humiliation parlesquels Dieu 
a toujours puni les crmies et l’orgueil 
des hommes. Ainsi , la ma^omaerie, 
regardée de tous les temps , par la cri- 
tique et l’ignorance , comme une con- 
veution scandaieuse oii r^gnoient la li- 
cence et les vices, n’est au contraire 
qu’une récréation morale , dont l’unique 
objet est de faire counoitre les vertus 
sociales par le plaisir mème. Les récep- 
tions , qui sont toutes symboliques , ne 
servent qu’à donner des connoissances 
sur l’histoire et ia religion. Lorsqu’elles 
sont finies , on tient loge de table , où la 
tempèrance et les égards réciproquessont 
exactement observés (i) , non pas ces 
fausses bienséances , ces excès futiles et 

f )usillanimes qui choquent le bon sens et 
a raison , mais cette honnéte liberté , 
amie de la pudeur et de ia sagesse. Enfiu 
tout ce qui peutangmenter ie plaisir sans 
blesser la décence , est mis en usage ; 


(i) S’il se trouvoit qnelquVm capable d’y man- 
quer , il seroit pimi par des humiliations , ou 
mème banni. 
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tliants , danses , jeux innocens , sont les 
occupations du temps que l’on propose 
de passer ensemble , après quoi chacun 
so retire plein d’estime et d’amitié l’un 
pour l’autre , sentimens trop peu connus 
dans les sociétès civiles. 

Tout ce que je viens d’dnoncer est 
observd dans les Ioges régulières ; mais il 
s’en faut de beaucoup qu’elles le soient 
toutes , et c’est ce qu’il est nécessaire de 
prouver. 

II n’y a peut-étre aucune société qui 
ait fait autant de bruit dans le monde que 
la ma^onnerie ; et en méme temps il n’y 
en a peut-étre pas dans le fond qui soit si 
peu connue , non seulement du public , 
mais encore de bien des ma^ons , et sur- 
tout de ceux qui 1 , par le rang qu’ils 
tiennent dans cet ordre , devroient en 
approfondir les principes , afin de ne pas 
multiplier les erreurs qui s’y sont glis-* 
sées , ou plutòt pour les corriger , comme 
étant contraires auxlois dela maconnerie 
et à la raison. Pour juger combien le 
reproche que je fais ici aux ma^ons est 
juste , il ne faut que lire les manuscrits 
dont ils se servent pour tenir loge , et 
ceux qu’ils doqnent à leurs prosdlytes 
pour les inatruire. J’en ai plusieurs aans 
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les mains ; et ]e puis dire sans critique que 
les plus parfaits sont si remplis de contra- 
dictions , si peu conformes à l’esprit ma- 
^onnique , qull'faut n’avoir fait aucunp 
rdflexion , et ignorer entièrement la 
ma^onnerie , pours’en étre servi et s’ep 
servir encore tel qu’on le fait aujourd’hui. 

J ai toujours pensé , avec les gens rai- 
sonnables , que l’on ne devoit interroger 
les hommes *que sur ce qu’iis savoient : 
or , c’est une des prenaières véritds aux- 
queiles ces catéchismes sont contraires» 
Lesgrades y sont totalement changds et 
confondus ; on y demande au premier 
ce qu’on n’apprendra qu’au second et 
méme au troisième; le quatrième est 
rempli de faussetès et de répétitions aussi 
ennuyeuses que ridicules : les rèceptions 
y sont omises , ou.si elles y sont , ce n’est 
qu’uo amas de puérilites insoutenables t 
les parples , les signes , les attouche- 
mens , qui dpivent étre scrupuleusement 
réguliers , n’y sont pas mieux traité^ 
Eh ! cjuél fruit préteud-on retirer dp 
telies institutions? Pour moi , je n’en 
vois aucun , sice n’est qu’en lessuivant, 
on détruit le plaisir éstimable de la ma- 
^onnerie , et qu’on la déshonore. Laprin- 
cipale cause de cc tpai est que ie premiqr 
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de ces manuscrits a été fait , d’après c® 
que la mémoire a pu se rappeler des 
vraies institutious , et des réceptions 
atixquelles on avoit assisté ; comme ii 
n’y avoit aucun origin&l à suivre , cha- 
cun s’est cru en droit d’ajouter ou de re- 
trancher , selon qu’il le jugeoit à.propos , 
tant qu’à la fin Pamour-propre et l’igno- 
rance en ont faitunecompilation d’erreurs 
et de sottises presque inin telligibles . 

C’est pour remedier à un tel abus 
que j’ai enfrepris de fairece Traité , dans 
lequel j’ai rassembld , non sans peine , 
les véritables principes de la màconnerie ; 
et, de peurd’etre trompd moi-méme ,ou 
aveugld pàr l’amour-pxopre , foiblesse 
trop commune aux hommas, j’ài consul- 
té aes frères plus respectables encore par 
leurs vertus que par lerang qu’ils tiennent 
dans l’ordre , et qui ont bien voulu m’é- 
claircir des dqutes qui m’auroient peut- 
étre embarrassé. Pour reudre cè recueil 
aussi intéressant qu’il pouvoit l’ètre , je 
n’y ai rien omis oe ce qui concerne la 
màconnerie d’adoption , aécorations , rè- 
ceptions , catécbismes , loge de table , 
ornemens , bijoux, enfin tout ce qu’il est 
nècessaire' de connoitre, et qui doitétre 
observè dans une loge régulière* J’ai eu 
Tome 1, B 
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soin surtout de ne laisser à chaque grade 
que ce qui iui est particulier : ainsi ie 

I )remier ( 1 ) ne contient , et ne doit reel- 
ement contenir que ces idées moraies 
sur la mà^onnèrie 5 c’est pourquoi on 
nomme la ioge d’apprentie , temple de 
la vertu , nom commun à toutes les ioges; 
le second e -tVinitiation aux premiers mys- 
tères, commen^antparlepeché d’Adam, 
et finissant à Parche de Nod , comme 


étant la première gràce que Dieu accorda 
aux hommes \ ie troisième et le quatrième 
ne son t plus qu’une suite des figures de 
FEcriture sainte, par lesquelles on ex- 
plique à la récipiendaire ies vertus qu’eile 
doit pratiquer. Enfin j’espère que la sa- 
gesse, la décence et la vdrité qui* règnent 
tìaiis ces grades , feront bientòt connoi*re 
aux ma^ons la nécessité oè ils sont de 
suivre exactement les principes qne ie 
catéchisme renferme comme les seuls de 


la vraie ma^onnerie. 

, Pour répondre à quelques reproches 
qu’on a osé me faire sur ce que je 


(1) Danstoutes les loges irregulières , la ré- 
ceptiou de ce grade est fondée sur la connais- 
sance de Parche de Noé ; puis au second, on a 
la bonne foi de revenir à la chute d’Adam au 
foaameacemeot du monde, 
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vonlois adresser cet ouvrage aux dames > 
je dira! que si je le lenr ai dédré , c’est 
qu’efiect r ement Thommage leur en ap- 
partient; c’est qne je ne puis oublier que 
nous leur devons les plus grands plaisirs 
de la socrété de notre existence ; c’est 
qu’enfin nous ne pouvons , sans ètre cou- 
pables envers elles , les éloigner de nos 
assemblées , ou les y admettre comme 
par faveur; injustice que nous commet- 
tons trop souvent, et sur quoi je ne puis 
m’empécher de faire quelques róflexions 

(O- 

Nous regardons les femmes comme 
des étres factices , qui n’ont ni raison ni 
sentiment , comme des machines que 
nous faisons servir à nos besoins. V oulons- 
nous leitr plaire , et daignons-nous passer 
quelques heures auprès d’elles, c’est 
pour Ies entretenir de puérilités, de fa- 
deurs, d’impertinjnces , ou pour jouer 
toutes les vertus de fame ; et , sfil nous 
échappa quelquefois de leur parler vrai , 
c’est plutòt un effet de la passion et des 
sens , qne d T un amour respectueux et 


(i) Quoique ces réflexions s’adressent à touS 
les homines , il est certain qu’il y a quelques ex* 
ceptiòns k faire. 

B a 
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raisonné ; alors nos sens satisfaits , 
n’ayant plus rien à désirer ; dtonnés nous- 
mèmes de les voir nos épouses, et n’osant 
nous en séparer, nous les bannissons de 
nos amusemens , nous maitrisons jusqu’à 
leurs désirs ( i ) ; et loin de resserrer nos 
liens par la confìance et l’estime, nous 
nous faisons hair en nous forgeant des 
ehaines insupportables et crueiles. Qu’on 
nous demande ce que nous reprochons 
aux femmes; notre amour-propre , et 
notre indulgence pour nos défauts , nous 
feront répondreque , sures de plaire , elles 
nous captivent , et qu’ensuite elles uous 
trompent. Quoi ! la beauté sera-t-elle cri- 
minelle d’étre aimable? D’ailleurs, nous 
osons avouer que les - fcmmes' sont plus 

(i) Ce , jele veux, et tant d’autres marques 
de supériorité, n’appartienuent aucunement à 
un époux, mais à un méchant maìtre et à un 
tyran. Une femme n’est ni sujette ni esclave ; 
c’est une amie , et notre meilleure amie. C’est 
pourquoi il faut lui prouver avcc douceur que ce 
que nous demandons est juste ; car , si nous 
l’exigeons , nous lui donnerons le droit de nous 
hair ; elle nous mésestimera et tàchera de nous 
tromper, attendu qu’indépendamment de ce 
qu’clle est autant que nous , en particulier elle 
croit elle-mème avoir raison ; et en pareil caa 
cela n’est que trop souvent vrai. 
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foìbles que nous : pourquoi donc ne pas 
résister à des charmes que nous connois- 
sons n’étre que séducteurs ? ou puisque 
bous nous unissons à elles, etquenous 
exigeoos de ia sagesse et de la constance , 
que ces vertus sont méme in séparables 
de notre bonheur , pourquoi n’én pas 
donner i’exempie ? Pourquoi eourir chez 
notre ami empioyer Fartifice pour abu*- 
sersafemme? careufin,est-ce cette femme 
qui , d’ailleurs partagée , nous fait les 
premières avances de ia jouissance? Et , 
si elle ètoit assez mdprisabie pour le faire^ 
quelles sensations nous feroit elle éprou- 
ver, et quelle estime lui accorderions- 
nous? Ainsi , je ne crains pas de le dire , 
la plupart des crimes que nous repro,- 
chous aux femmes , ou sont une suite 
de notre conduite envers eiles, ou c’est 
nous aui lés ieur faisons commettre; at- 
tentifs à les sédnire , nous ne leur inspi^ 
rons que des sentimens faux qui nous 
feroient rougir , si nous dtions capables 
de faire quelques réflexitms (i ). Que ne 

(i) II est’ maiheureusément trop Vrai pour 
l’humanité que la plus grande partie des hommes 
jie réfléchit point , et qu’ils ne suivent d’autre 
Jof que celle que leur caractère , formé par 1» 
Jiasard et l’habitude , leur inspire. 

B3 
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mettons-nous pas en usage pour cor- 
rompre la pudeur et l’iunocence (i) ? 
Nous violons les devoirs les plus sacrés ; 
nous faisons servir la société , Tamitie 
méme à nos désordres ; nous nous trom- 
pons l’un l’autre ; et parce que nous nous 

(x) II faudroit aussi que les pères et mères 
domiasscnt moius de mérite superficiel à leurs 
demoiselles. On ne danse et l’on ne chante pas 
toujoiirs dans la vie ; mais il est nécessaire d’ètie 
toujours vertueux et spirituel ; il faudroit surtcut 
he leur laisser , dans leurs premières étude ì , 
aucun de ces romans méprisablcs où de vils 
corruptours sont peints avec des couleurs séduc- 
trices. Uue jeune psrsonne , dont l’imagination 
n’est point occupée, saisit avec enthousiasme ces 
idées fausses ; et lorsque le temps arrive où la 
nature lui fait coanoltre, par ses désirs, le but 
de spn existence , le premier mortel assez hardi 
pour jouer auprès d'elle les transports de l’amour 
et les vertus , lui fait abuser de la confiance de 
ses parens , etlui sembleun de ces héros inventés 
sans róflexion , et dont il n’existeaucuii modèle : 
aussi celui-ci , satisfait , laisse bientót à décou- 
vert la bassesse de ses mceurs : alors Pillusion 
cesse ; la femme , éclairée par la vérité , voit 
son malheur tel qu’il est, sans qu’il lui soit pos- 
sible de le réparer ; car , quand il lui resteroit 
la liberté de ne pas vivre avcc le crimiuel qui Pa 
trompée , elle se trouveroit dans la triste situa- 
tion de tromper à son tour un cceur honnète et 
sensible , qui mériteroit et son amour et sou 
estime. 
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sommes arrogé le droit de faire les lois , 
il semble qye nous ne devons pas y dtre 
assujettis * et que nous n’attachons de 
l’honneur à la vertu que poujr mieux mé- 
priser les tristes victimes de notre bruta- 
litd. Se peut-il que l’ennui , que les dé- 
goiìts qui nous poursuivent , ne nous 
éclairent point ? N’établirons - nous ja- 
mais entre nous et les fcmmes un com- 
merce fcndd sur la bonne foi , sur la 
candeur , sur la vérité? et ne pouvons- 
nons vivre avec elles comme avec des 
mic3 respectables et chóries , dont ìa 
sensibilité etr lesqualités sociales'doivent 
nous rendre heureux? Encorc unefois, 
cessons de nous en imposer ; quittons la 
ridicule prévention de penser que ce qui 
déshonore les femmes , ce que nous 
traitons de crimes en elles , est ce qui 
fait notre gloire , est pour nous un mérite 
de plus : ccssons surtout de nous croire 
bien plus raisonnables qu’elies (i) , et de 


(i) Si Pintérèt produifc beaucoup de maux, 
l’amour propre n’eu fait pas moins. Un peuple , 
et surtout le Francois , se croik bien plus parfaifc, 
bien plus spirituel que tous les atitres ; delà 
vieunent ces haines ridiciiles que les nations 
concoivent l’une pour l’autre : ensuite chaque 
booiDae ea paiticulier persuade que tous lcf 
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letfr prodlguer ces futilìtes , ces joli's 
riens , ces complimens insipides qui ten- 
dent toujours à détruire et la pudeur et la 
raison ; soyons , étant amans , ce que 
nous serons étant époux ; respectons 
notre tranquiliité dans celle des autres , 
et persuadons-nous bien que l’amie que 


autres sontdes sots; et cet aveuglemeut enfante 
ces calomnies , ces satyres criminelles , ces li- 
belles*difFamatoires. II résulte d*un sentiment »i 
contraire à la raison , qu’au lieu que la société 
devroit donner des lumières, elle invite à la 
politique et au mépris; il en résulte encore que le 
foible et le pauvre sont esclaves , Tun par crainte 
ct l’autre par besoin ; et je suis bien porté à 
croire que c’est cette fausse prévention d’avoir de 
I’esprit , et la foible constitution des femmes , 
qui nous ont donné tant de droits sur elles. Le 
seul remède qui reste auxhommes pour se guérir 
d’un si grand ridicule , est de se persuader que 
Pesprit n’est point inné avec eux ; que la nais- 
sance , le rang , la richesse et l’àge mème ne le 
donnent point;; qu*il ne dépend point du hasard , 
mais de fétude et de la réflexion ; et qu’ainsi 
tous les ètres ponvant le posséder , ils ne doi- 
vent s’entretenir qué dé vérités sensibles , ou de 
celles desquelles ils peuvent donner des preuves, 
et cesser d* en vouloir imposer par des mots ou 
des raensonges à des ètres qui ont des yeux 
comtìie eux pour voir , des oreilles pour enten- 
dre , et de la raison pour comparer et pour 
jwger. 
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dous avons cboisie pour partager toutes 
nos peines , doit aussi partager tous 
dos plaisirs. C’est alors que , sages et 
justcs , nous aurons le droit d’exiger des 
vertus que nous posséderons nous-mé- 
mefc, et que, moins prévenus , nous 
trouverons dans les autres ; c’est alors 
que l’amour , que Tamitié ne seront plus 
des extravagances et des chimères , et 
quenousconnoitronscette félicitd douce, 
que 'donnent toujours l’estime etla con- 
fiance mutueìles. 

Je finis mes rdflexions , cjuoiqu’il y en 
ait encore beaucoup à faire ; mais la 
crainte d’ennuyer , et c’est ce qui arrive 
souvent lorsqu’on ne flatte pas : heurenx 
méme si les hommes qui liront celles-ci 
ne les tournent point en ridicule ! cepen- 
dant i’avouerai que je n’ose le croire ; 
j’aurois trop _de aouleur à me persuader 
que l’habitude du vice a détruit en nous 
tous sentimens raisonnables , et qu’il ne 
nous reste aucun retour à la vertu. 
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D’ADOPTION. 

OBSERVATIO N S 

SUR LES LOGES D'ADOPTION. 

Ces loges , qui sont très-fréquentes , 
muis pas encoye autant qu’elles devrorenfc 
Tètre , ne sont jamais convoquèes que 
par de grands maitres francs - ma^ons, 
On n’y admet aucun convive qu’il nesoifc 
au moins compagnon. Tous ceui qui 
ont des grades sont obligés d’en donner 
les ornemens aux soeurs , sans rien ré- 
server qui pnisse leur laisser quelqu» 
distinction de rang sur celles qui seront 
re§ues. Tout le commandement se fait 
par cinq coups de maillet ; ouverture , 
ciòture de loge , tant celle da réception 
quc celle de tabie 5 de mème que le* 
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jsantés , demandes et interrogations ex- 
traordinaires. Voici comment : si c’est 
le grand-maitre quiveutporter laparole, 
il frappe cinq coups à distance égale ; la 
soeur (i)' inspectrice en fait autant , et la 
soeur dépositaire de mème , après quoi il 
parle. Si c’est une des deux soeurs , elle 
commence , Tautre répond , et le vénd- 
rable finit. II n’estpermisà personne de 
parler au grand-maitre sans l’en avoir 
fait avèrtir par les officières , soit bas 
à l’oreille , ou seulement en levant la 
main , si l’on se trouvoit trop éloigné 
d’elles. Jeprdviens de toutes ces choses , 
afin de ne pas interrompre ce que je dirai 
par des redites ennuyeuses ; et pour ne 
rien laisser à désirer , j’ai marqué d’une 
étoile tous les endroits ou fon est obligé 
de frapper, ^ 

( i ) Voyez les dignités. ( 
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APPRENTISSAGE. 

PREMIER GRADE. 


DIGNITÉS ET BIJOUX. 

U n vénérable grand-maitre et nne 
gran de - maitresse , un orateur en faabit 
de capucin , un frère inspecteur , une 
soeur iuspectrice , un frère et une soeur 
dépositaires , et une seeur introductrice : 
tous ces officiers et officières portent un 
cordon bleu moirc, en sautoir, au bout 
duquel pend une truelle d J or ; le grand- 
maitre (i) doit avoir encore un mailiet 
pour le commandement , ainsi que lcs 
saeurs inspectrice et dépositaire. Ce sont 
ces deux dernières , avec la soeur intro- 
ductrice , qui font presque tout rnffice , 
les frères qui les secondent n’dtant la plu- 
part du temps que pour les aider , sur- 
tout dans les premiers grades. II u’en est 
pas de méme de la grande-maitresse,quì 
a peu de chose à dire , n’ètant qu’une 

( i ) Tous ces officiers et officières conserveut 
hnx rang et leur nom dans tous les grades. 
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compagne lionorable du grand-maitre , 
qui a mérité , par sa vertu , d’étre dlevée 
au plus haut rang. Tous les frères et 
soeurs généralement qui composent la 
loge , doivent avoir un tablier et des 
gants blancs. 


SALLE DE RÉCEPTION 
ET ORNEMENS NÉCESSAIRES. 

Cet appartement doit ètre grand, et 
surtout assez. iong pour étre partagè en 
trois piècespar des rideaux (i)., deia^on 
que ies deux pluspetites soient à Fentrée ^ 
l’one à gaucne et Tautre à droite ; laì 

1 >artie ia plus grande , aui est le fond de 
a sailc , et dans laqueile réside Vassem- 
blée , doit étre tendue de rouge le plits 
proprement possible : rextrémité de la 
salle se nomme i’ Asie ; le còté droit en 
entrant , l'Afrique ; le còté gauche , 
rAmérique ; et Tentrée, FEurope. Dans 
la partie nommée 1' Asie , ii doit y avoir 


(i) Cela est néc^ssaire , parce que l’usage est 
de donner de suite les trois premiers grades; car 
si l’on n'en vouloit donuer qu’un ou deux , il n’y 
auroit pas d’inconvénient de s’arranger autre- 
ment. 

Tome L C 
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un dais de pareille couleur quela tenture, 
enrichi de franges d'or ; au-dessous de 
ce dais on placera un tròne , sur lequel 
«eront assis le grand-maitre et la grande- 
maitresse : devant eux , il y kura un 
autel , et à leurs còtés huit figures peintes 
ou autrement , représentant la sagesse. , 
la prudence , la force , la tempérance , 
rhonneur , la charité , la justice et ia 
yré rite Cet appàr tément ne doit étre dclairé 
que par cinq terrines pleines d’odeurs ; ©n 
y mettra aussi un peu de sel , parce 

S u'elles sont le symbole d'un mystère. 

<es frères et sceur» qui composent la loge 
doivent etre rangés sur deux lignes de 
chaque còtó , les s<eurs assises devant , et 
les frères derrière , ayant l’épée à la main. 
Danslapartie de l’Europe , à l’extrdmitd 
des rangs seront placés les frères et 
soturs , ìnspecteur , ìnspectrice et dèpo- 
sitaire. II y aura aussi , devant chacune 
d’elles, un autel ou une petite tablepen- 
tagone , sur laquelle elles frapperontlors- 
qu’iien sera temps. 

TABLEAU DE CE GÉADE. 
C’est un tapis étendu sur le carreau de 
la salle , proportionné à Tespace qui reste 
entce les soeurs, 11 rep^èsente iee quatre 
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partiesdu monde , ddsignées par quatre 
figures peintes. 

CHAMBRE DE RÉFLEXIONS. 

Cette chamhre doit ètre tendue de noir, 
ct ne doit étre éclairée que par une lampe 
suspendue au-dessus d’une table couverte 
d’un drap noir , et sur laquelle il y aura 
une téte de mort. 


OUVI^RTURE 

DE L A LOGE ET RÉCEPTION. 

IiE grand-maitre frappe cinq coups, eC 
dit : « Mes chers sceurs inspectrice et 
dispositaire , engagez nos chers frères et 
scsurs , tant du còté de 1’ Afrique que de 
J’Amérique, de vouloir bien nous aider 
à ouvrir la loge d’apprentie macoune, 
cn faisant notre office par cinq. » 

La soeur inspectrice : « Mes chers 
frères et soeurs du còté de I’Afrique , 
vous étes engagés de la part du vénéra- 
ble grand-maitre et de la grande-mai- 
tresse, de vouloir bien leur aider à 
ouvrir la loge d’apprentie ma^onne , et 
de faire notre office par cinq. » 

C a 
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La sceur dépositaire répète ces paroles 
de sou cfitó ; ensuite le vénérable ait : A 
moi , mes chers frères et soeurs ; puis il 
frappe cinq fois dans ses mains; toute 
Passemblée Pimite , et crie cinq fois 
u vivat(i) ; alors le grand-maitre s’adresse 
à l’une des deux omcières , et l’interroge 
de la manière suivante : 

D. Quels sontles devoirsd\me apprentie 

ma^onne ? 

R. Obéir , travailler et se taire. 

Le vénérable tajoute : « Obéissons, 
travaill,ons et taisons-nous sur tous nos 
mystères envers les profanes » : puis il 
continue à faire plusieurs demandes du 
catéchisme. C’est pendant ce temps que 
la sceur qui doit étre re£ue est intro- 
duite dans la chambre obscure. Le frère 
orateur qui la conduit(2) , et cjui doit 

(1) Corame vwat cst eu usage dans la macon- 
nerie adonhiramite , bien des macons préten- 
dentque , par fìnesse , il faudroit dire EVA ; 
mais ce mot n’ayant aucune ^ignification dans 
notre langage , c’est un lidicule qu il ne faut pas 
imiter , vu que vivat exprime l’applaudissement, 
non seu'lement chez les Francais , mais chez les > 
Latins , desquels nous tenons ce mot. 

(2) Ceux pour qui la vertu n’est qu’u n mot 
vide de sens , pourront exiger qu’il y ait une 
soeur conductrice avec l’orateur ; mais qttelle 
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.Étre seul «veo clle , lui bande les yeux 
aussitèt qu’elle v est entrde , pùis lui fait 
iin discours pathètique sur la vertu et la 
charité, ét la iaisse à ses réflexions* 
Après quelques minutes , il frappe cinq 
éonps à ia porte de ia loge ; la soeur in- 
troductrice iui rdpond en dedan$ par 
cinq autres, et feit avcrtir le grand- 
maitre , par les officiers , qu’on frappe à 
la ioge en ma^on ; le vèndrable répond 
qu ? ii fentvoir qui frappe, en ajoutant que 
si c’est un profene , il faut l’écarter, mais 

S ue si c’est un raa^on ou une ma^onne , 
feut i’admettre. L’introductrice en- 
tr’ouvre la porte de la loge , et l’orateur 
Itii dit que c’cst iitìe èlève de la sagesse 
qui désireroit ètre regue magonne ; la 
sceur referme ta porte , et feit rendre les 
paroles de l’orateur au grand maitre; 
celui-ci demande de qaeiie part elle est 
présentée; ie frère où la soeur à qui cette 
question s’adresse , se piace entre ie» 
deux officières ; alors le grand-maitre 
hii demande s’ii connoit à la récipien- 
daire toutes ies quaiités nécessaires pour 


honte pour l’humanité ! O mortels ! la puretó 
de vos actìons , au moins envers les autres , la 
sagesse et l’estime nè seront-elles toujours qu« 
des chimères p&rmi nous ? 

C 3 
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faire une bonne ma^onne? A quoj l’in- 
terrogéo rcpond : le vdndrable lui en fait 
préker serment, et detnande ensuite à 
tous ceux qui composent l’assemblée, 
s’il n’y a personne qui s’opposent à la 
réception ; les frères et soeurs qui y con- 
sentent lèvent la main; et lQrsqu’iI n’y a 
point d’opposant, le grand-maitre dit : 
« Béuis soient nos travaux ! nous allons 
donc donner encore un soutien à la 
vertu ; nous ne pouvons trop nous en 
réjouir , applaudissons , mes fròres ». 
A près l’applaudissement , le grand-maitre 
ordonne à l’iiHrodùctrice de s’instruire du 
nom de l’apprentie, de ses qualités ci- 
viles , ct sur-tout de sa religion. La 
sceur obdit. Ensuite le véndrable cora- 
mandc de faire entrer la- récipiendaire. 
Aussitòt l’orateur lie les mains de l’as- 
pirantc avec une chaine de ferblanc, 
et la remet à l’introductrice qui i’intro- 
duit en logc. 

La récipiendaire introduite , touiours 
ses yeux bandds , doit dtre placée à i’en- 
trée de la loge entre lesseeurs inspectrice 
et dépositaire. Le grand-maitre i’inter- 
toge sur le motif qùi l’amène, etlui de- 
mande quelles idées elie s’est formées 
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clela macennerie. Après que l’aspirante 
& satisfait à tout, le frère inspecteur 
lui fait faire deux fois le tour des cinq 
terrines , et la ràmène à la méme place 
d’oà il l’a fait sortir. Le vénèrable lui 
demande si elle désire qidon lui rende 
la lumière ; à quoi Finterrogée ne manque 
pas de rdpondre qu’elle le désire. Le 
vénérable alors frappe cinq coups, pen- 
dant lesquels l’inspecteur débande les 
yeux de la récipiendaire. II faut bien 
observer que pendant l’espace des cinq 
coups , les frères et sceurs cbangent ré- 
ciproquement de place le plns douce- 
ment possible, et de fa^on que les 
soeurs soient entièrement cachdes par 
la présence des frères, lesquels élèvent 
leurs épées et les croisent , comme pour 
former une voute. 

La récipiendaire , toujours dcbout à 
l’entrée de la loge, est bien étonnée de 
ne voir qwe des nommes , dans un lieu 
oà elle s’imaginoit trouver des femmes; 
c’est une occasion que le grand-maitre 
ne iaisse point echapper , pour lui mon- 
trer l’imprudence qu’elle a commise 
en voulantpntrer dans uue société qu’elle 
ne connoissoit pas , et où sa piideur pou- 
voit étre en danger ; cependant , madame , 
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ajoute le vénérable , oous voulous bieà 
croire que rinconséquence , ni méme la 
curiosité , n’ont aucune part à votre dé- 
marche, et que Pidée avantageuse que 
vous avez conque de ia maqoanérie esfc 
Funique objet qui vous engage à vous 
faire recevoir par nous , mais malgré la 
confiance et Pestime que vous nousins- 
pirez , avant que de vous révéler nos 
plus secrets mjstères, je dois vous ap- 
prendre que le grand point de la ma- 
^onnerie est de rendre la société aussi 
parfaite qu’eile peut l’étre, que ie ca- 
ractère du vrai maqon est d’étre juste 
et charitable ; au-dessus des préjugés , 
nous devonsfuir l’artifice et le mensonge} 
toujours guidés par la vertu , nous ne de- 
vons ètre occupés que de nous acqudrir 
l’estime gènérale , et mériter i’amitid òer 
noS fréres et sosnrs. Voilà, madame , une 
légèreidèe des devoirs que vous ailezvous 
imposer nous sommes convaincus que 
vous n’aurez pointde peine à les remplir ; 
l’engagement que vous allez cohtrac- 
ter, en vous liant étroitement à nous^ 
vous confirmera dans ce que vous devez 
à la religion, à l’état et à l’humanité. 
Persistez-vous toujours dans les senti- 
mens d’étre initiée dans notre ordre?Trot^ 
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verai-je en vous une femme Forte efc 
courageuse » ? La récipiendrfìre doit 
rdponare : « oui ». Alors le grand-maitre 
dit : « Mes chèrs frères et soeurs, ouvrons- 
lui la porte de la vertu , et détachez-lui 
ses fers. II faut ètre libre pour entrerdans 
nos temples ». Puis s’adressant à la réci- 
piendaire : « Venez à moi , madame , en 
traversant cette voute de feret d’acier »• 


Le frère inspecteur conduit la récipien- 
daire , etluiditde se mettre à genoux de— 
vant l’autel, luifaisant poser la main droite 
sur l’évangile, pour préter l’obligation qui 
suit, et que le vdnérable prononce avec 
elle. 


OBLIGATION. 


« En présence dù grand architecte do 
Punivers, qui est Dieu, et devant cette 
auguste assemblée , je promets et jure 
solemneflemeut de garder et retenir fidè- 
lement dans mon cceur tous ies secrets 
des ma$ons ( i ) et de la ma^onnerie , qui 
vont m’étre confiés , sous les peines d’étre 
ddshonorée et mèprisée , et , de plus , 
d’étre frappée du gìaive de l’ange exter- 
minateur ; mais pour m’engarantir, puisse 


(i) Pendant que la récipiendaire prète son 
obligation , chacun rcprend sa place. 
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une portion de l’esprit divin descendre 
dans mon ame pour me faire parvenir 
au plus haut degré de la vertu ! I)ieu me 
soit en aide ! Ainsisoit-il ». 

L’obligation ainsi prétée , le grand- 
maitre relève la nouvelle prosélyte, et 
la fait passer à sa droite , en lui disant : 
« Madame, venez recvevoir les marques 
certaines de notre estime. Nous a\«ons 
des signes , une parole et un attouche- 
ment, desquels nous sommes convenus 
entre nous pour nous reconnoitre. Le 
signe se fait en mellant Tindex et le troi- 
sième doigt de la main gauche sur la 
bouche , comme pour exprimer le silence, 
ayant de plus Ie pouce sous le menton. 
Gn rdpona à ce signe, en portant le petit 
doigt ae la main droite sur l’oreille droite, 
de manière que les autres doigts soient 
pliés sur la joue. L'attouchement se fait 
en se prenant mutnellement la paume do 
la main droile , tenant le doigt du milieu 
ctendu sur le poignet. 

« Laparole est!FÉix Feax, qui si- 
gnifie academie oudcole de vertus. 

« Je vais actnellement vous changer 
lc nom de dame en celui de soeur, en voua 
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donnant le balser de paix ( i ). Fasse lo 
ciel cjue vous n’oubliez jamais aucun des 
devoirs que vous impose un nom si doux • 
Aliez , ma chère seeur , vous faire re- 
connoitre aux sceurs inspectrice et dd- 
positaire , en leur rendant ies signes , la 
parole et Patlouchement que je vous ai 
donnés ; ensuite vous reviendrez à 
moi ». 

La nouvelie initide obdit ; etlorsqu’elie 
est revenue*, le vdnérable iui fait présent 
d’un tablier et d’une paire de gants de peau 
blanche. 

C En lui donnant le tablier . J 

« Permettez-moi de vous décorer de 
ce tablier ; les rois , les princes et les 
pìus iilustres princesses se sont fait et 
se feront toujours un honneur de le por- 
ter comme étant le symbole de la vertu* 
( En lui domutnt les gants . J 

« Lacouleurdecesgants vousapprend 
quela candeur etla vérité sont insépara- 
bles du caractère d’une vraie ma^onne. 
Prenez piace parmi nous (2 ) , et daignez 

(1) Le vénérable embrasse la sceur cinq fois / 
très respectueusement. 

(2) On fait placer la nouvelle initiée en baut 
de l’Amérique , auprès de f autel. 
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préter une oreille attentive Pinstrue- 
tion que nous allons faire en yotre fe- 
veur ». 


DISCOURS 

DE L’ORATEUR. 

« Mes chères speurs , rien n’est plus 
capable de yous faire connoitre la vdrita- 
ble estime que nous faisons de vous dans 
notre sociétd , que l’entrée què nous vous 
accordons. Xe vglgaire, toujours gros- 
. .sier, rempli des préjugés les plus ridi- 
cules , a osd répandre sur nous les noirs 
' poi^ons de la calomnie; mais quel juge- 
mentpouvoit-il porter? privédeslumières 
de la vérité , n est-il pas bors d’étatde 
ressentir tous les biens qui résultentde 
sa parfaite'connoissance ? Vous seules, 
mes chères soeurs,éloignéesde nos assem- 
blèes,aviez le droit de nous croire in justes: 
mais avec quelle satisfaction apprendrez- 
vous aujourd’hui que la ma^onnerie est 
Pécole de la décence et. de la vertu ; et 
que,par ses lois,nousdomptonslesfoibles- 
ses qui dégradent l’hopnéte homme, afin 
de retournerajpprès de vousplusdignes de 
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▼otre confiance et de Votre sincdritd* 1 
Cependant quelcjue douceur que ces 
sentimens nous aient fait gouter , nous 
n’avons pu remplir le vide que votre ab- 
sence laissoit parmi nous ; et j’avoue , à 
Votre gloire , qu*il étoit temps de rappe- 
ler dans nos sociétds , des soeurs qui , en 
les rendant plus respectables , en feronfc 
à jamais les agrémens et les délices. Nous 
nommons nos logestemples de la vertu, 
parce que noqs tàchons de Ja pratiquer* 
Xes mystères que nous y céldbrons, sont 
le grand art de vaincre ses passions ; et le 
serment que nous prétons de ne rien ré— 
véler, est pour ne point faire entrec 
I’amour-propre et l’orgucil dans lè 'bien 
que nous devons faire. Le nom chdri 
a’adoption vous dit assez que nous 
vous choisissons pour participer au 
bonheur dont nous jouissons , en culti- 
vant i’honneur et La charité : ce n’esfc 
qu’après un examen scrupuleux , que 
nous avons voulu la partager aveo 
vons; à présent que vous le connoissez, 
nòus lommes persuadès que le flambeau 
de la sagesse dclairera toutesles actions 
de votre vie, et que vous n’onblierez 
jamais que plus les choses ont de prix, 
plusilfaut les conserver; c’estlepria- 
Tome 1 . B 
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cipe clii silence que nous observons; il 
doit étre inviolable. Daigne le Dieu do 
Funivers qui nous entend* nous donner 
la force de ie rendre tei! » 

Ce discours prononcé , le frère hospi— 
talier fait une quète génèrale en faveur 
des pauvres; et iorsqu’il a fini, on com— 
mence Finstruction ou catéchisme. 


CATÉCHISME 

D’APPRENTIE. 

C’est le vénérable qui ieterroge; il ne 
doit s’adresser qu’aux deux sceurs inspec- 
trice et dépositaire , mais indifférem- 
ment, parce qu’elles doiventétre égale- 
ment instruites toutes deux. 

D. Etes-vousapprentie? \ 

R. Jel e crois. 

D. Si vous lecroyez, pourquoine dites- 
vouspasoui? 

R. C’est que la ma$onnerie étant «m 
assemblage de toutesies vertus, iln’ap-* 
partient à aucun bon ma^on et ma- 
^onnedese persuader étre parfaits, «t 
surtout à une apprentie, dont les sen- 
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0 timens ne sont nas encore assnrésf i).’ 
I). Comment arez-vous étè rc^ue? 

R. Par cinq coups. . 

D. Où avez-vous été re^ue? 

R. Dans iin iieu inaccessible aux profanes* 
D. Qu’avez-vous vu? 

R. Rien que j’ai pu comprendre. 

D . Etes-vous contente de votre sort ? 

R. Tous mes frères et sceurs peuvent en 
juger, 

D. Comment? 

R. Par mon empressement. à étre re^uo, 
et pout récompense duquel il m'ont don- 
né leurs sufirages. 

D. Promettez-vous un profond silenco 
sur tous les secre ts de la ma^onnerie ? 
R. Celui que je garde en est un sur 
garant. 

D. Donnez-moi le signe d’apprentie. 

R. J’obéis , vous rne comprenez, 

D. Quel est le mot ? 

R. Eéix-Eéax. 

D. Que signitient ces deux mots? ' 


(i) Dans un grand nombre dc loges , au lieu 
de cette réponse honnète et juste , c’est une im- 
perlinence htimiliante que l’ou fait adresser aux 
femmespar lesfemmes mèmés; etpour comble 
de ridicule, bien desfrèresy applaudissent. 

D a 
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R. Académie ou ecole de vertu. 

T). Quelle est cette dcole? 

R. La ma§onnerie. 

D. Comment y étes-vous parvenue? 
R. Par un frère sccourable , qui , étant 
devenu mon guide, m J a remise à la 
porte du temple des vertus , dont l’éclat 
a dissipe les ténèbres qui m’envelop- 
poient , comme profane. 

D. Etes-vous entrèe dans le temple? 

R. Oni 9 très— vènérable , en traversant 
- une voute de fer et d’acier. 

D. Que signifie cette voute? 

R. Comme la soliditd d’une voùte dépend 
de la jonction et liaison des pierres , qui 
toutes aboutissent à un point central, 
de méme chaque membre de notre 
ordre doit aspirer. à l’honneur , point es- 
sentiel , qui faitnotre force, et que nous 
devons joindre, à cette amitié sincère 
et vertueuse qui caractérise les vrais 
ma^ons. 

D. Pourquoi cette voùte est-elle de fer 
et d’acier ? 

R. Pous vousavertirque nous devonsfuir 
ies criminels plaisirs de l’age de fer, si 
nous voulons jouir del innocente voluptd 
de i’àge d’or, r 
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D. Pourquoi une profane est-elle privée 
de la lumière à sa réception ? 

H. Pour lui faire comprendre combien 
ses semblables raisonnent aveugldment 
sur la magonnerie* 

D. Quels sont les devoirs d’une appren- 
tie ? 

R. D’obéir , travailler et se taire. 

De vdndrable ajoute : « Nous avons 
» obei, travaillez, et nous nous taisons, 
» c’est pourquoi nous allons fermer cette 
» loge , en faisant notre ofHce par cinq ». 

Tous les frères et soeurs applaudissent ; 
puis le vénèrable dit : « La loge est fermde , 
mes frèresn.Les deux officières répètent 
ces dernières paroles. 


Fin du premier grade. 


DS 
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COMPAGNON AGE. 

DEUXIÈME 6RADE. 

APPARTEMENT DE LA DROITE. 

Commi cet appartement représente le 
jardin d’Eden , il doit étre artistement 
ddcord ; il seroit méme nécessaire que 
ce fnt en feuillage; dans uns des coins , 
il faut une espèce de flouve qui semble 
tomber de quelqne rocher ; au milieu 
du jardin, on placera au pommier, an 
tour duquel on aura mis un serpent de 
carton peint , ou d’autre chose sembla- 
ble; ilfautavoir soin que latéte enpuisse 
remuer par le moyen d’un fil de fer , 
et que la bouche s’ouvre et se ferme 
pour tenir une pomme, et la laisser 
prendre à voionté. On pourra éclairer 
cet apparteinent autant qu’on le jugera 
à propos. 

DÉCORATION DE LA LOGE , 
ET ORNEMENS NÉCESSAIRES. 

La tenture est la mème que dans Ie 
grade précédentj il y aura de plus sur 
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Fanted, devant le grand-nàaitre, une 
grosse bongie allumée et une petite 
auge , dans laquelle on mettra un peu 
de farine délayée ; dans ie bas de la 
loge , il faut nn réchaud de cuirre , sur 
lequel sera une terrino pleine d’esprit— 
dè-vin , qu’on ailnmera après y avoir 
mis un peu de sel , vers la porte ; en 
foce du vénérable, on placera une ta— 
ble que Pon couvrira d’un drap noir, 
et au-dessus de laquelle on mettra un 
transparent, reprdsentant la Mort, Cain 
tuant «on frère Abel. Ii est nécessaire 
aussi pour ce grade d’avoir une grélcet 
un tonnerre , que l’on fera entendre 
lorsque la rédpiendaire mordra la 
pomme. 

' TABLEAU. 

II reprdsente les quatre parties du 
monde , comme celui du grade prdcé- \ 
dent. II y a de plus dans le milieu 
l’arche de Noé sur ia montagne, à 
Finstant que la colombe revient avec 
le rameau d’olivìer. 

RÉCEP TIOW. 

La Ipge s’ouvre corame la précé- 
dente^ le grand-maitre tient une bran- 
che d’pliviax de la main gauche ; et fait 
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plusieurs questions sur le catéchisme, 
en attendant que la soeur qui doit étre 
regue soit- préle. La récipiendaire est 
dans la chambre de rénexion avec l-o— 
rateur , qui l’exhorte de se soumettre à 
'toutes les épreuves qu’on exigera d’elle. 
II lui fait oter tous les diamans et au- 
tres bijoux qu’elle peut avoir , pour 
xnarquer son humilitè, et lui demande 
sa jarretière gauche ; et après l’ayoir 
re^ue^il iui bande les yeux et l’intro- 
duit en Ioge , en observant les formalités 
ordinaires : sitòt qu’elle y esbentrde , Ia 
sceur introductrice la fait placer entre 
les deux officières, et fait avertir le vé- 
nérable que la sceur qui désire monter 
au second grade de la magonnerie esfc 
prdsente ; et que pour preuva de sa sou- 
xnission à tout ce qu’on etigera d’elle , 
elle à remis Jses bijoux et sa jarretière. 
( L’orateur les porte sur l’autel. ) Àus- 
sitòt le grand-mailre se Iève r ^t dit à 
1a récipiendaire : « Ma phère sceur , 
» c’est avec un plaisir extréme que je 
» vois votre zèle à vouloir parvenir à 
» la connoissance de nos myfetères ; ce- 
» pendant, quoique vous noits confir- 
» miez de pliis en plus dans l’idée que 
» nous avions conjue de vqhs, jq me 
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» crois encore obligé de vous engager 
» à ne rien prdcipiter. Sachez que si 
» vous commettiez. une seuie foiblesse, 
» il oe nous seroit plus permis de vous 
» recevoir parmi nous : voyez si voqs 
» voulez étre re$ue à ce prix ». 

Si la sceur persiste, le vénérable com- 
mande au frère inspecteur de iui faire 
faire deux fois le tour du tableau, efc 
de ia faire passer par Fdpreuve du feu , 
afin de persuader tous les frères de son 
courage. Les deux tours finis, l’inspec- 
teur approche l’aspirante de la flamme 
que prodtrit i’esprit-de-vin ; mais à 
peine en a-t-eile senti la cbaleur, que 
Ie vènèrabie dit : « C’en est assez , mon 
» frère ; nous devons étre contens de sa 
» soumission. ( En s’ adressant à laré - 
» cipiendaire . ) Vous, ma chère soeur, 
» ne craiguez rien : souvenez-vous que 
» la bonne foi est sacrée chez les ma- 
» ^ons; le bandeau que vous avez sur 
» les yeux nous assure da la vòtre, et 
» nous représente l’ètatd’innocence dans 
» lequel vivoient nos premiers pères, 
» se confiant aveuglément dansiespro- 
» messes du Créateur. Continuez , ma 
» chère saur , à vous soumettre à tout : 
» il ne vous reste plus qu’une èpreruve 
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» à passer pour entrer dans notresanc— 
» tnaire; et quoiqu’elle soit terrible , 
» elle n'est pas au.dessus^de la vertu 
» courageuse. Nous allons vous con— 
» duire dans un lieu de délices, o£i 
» vous acheverez de nous convaincre de 
» l’estime que nous devons faire de vo- 
» tre amitié. Allez, raa chère soeur : 
» puissent la sagesse et la prudence 
» vous inspirer sur tout ce qui vòus 
» reste à fairc, et vous ramener vers 
» moi avcc des marques certaines de 
» votre innocence » ! Ce discours fini , 
le frère inspecteur conduit la récipien- 
daire au paradis terrestre , et l’aban- 
donne à ses reflexipns. Sitòt qu’elle est 

1 >artie , quelqu’un de préposé pour ceia 
ui donne une pomme , et lui persuado 
qu’il faut qu’elle la mange pour étre 
re§ue, en ajoutant que c’est cette mar- 
que d’obéissance qu’on exige d’elle, et 
que sans cela elle ne pourroit parvenir 
à la connoissance des sublimes mystè- 
res de la ma^onperie. On peut bien s’i- 
magincr que l’aspirante ne fait aucune 
difncultè d’y convSentir : mais à peine 
a-t-elle commencé à mordre la pomme, 
que l’on fait entendre le tonnerre et ia 
gréle 5 puis on tire le rideau qui sépara 
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cet appartement de la loge ; rinstigatenr 
s’échappe adroitement , et l’orateiir ? qui 
se tient prèt, s’avance à pas prdcìpités, 
arréte le bras de la rdcipiendaire , lui 
détache son bandeau , et lui dit avec le 
ton de l’enthousiasme : « Malheureuse! 

» qu’avez-vous fait? Est-ce ainsi que 
» vous pratiquez ies le^ons de sagesse que 
» l’on vous a données ? pourroit-il 
» que vous méconnoissiez cessentimens 
» d honneur et de vertu , premier fon- 
» dement de notre ordre? Quoi! au 
» mdpris des promesses que vous a fai- 
» tes le grana-maitre de récompenser 
» votre courage et votre prudence, vous 
» vous laissez séduire par ce monstre , 
» ( il lui montre le serpent, duquel ori 
» fait remuer la téle , ) qui n’a d’autre 
» but que celui de corrompre votre 
» innocenée! quelie récompense devez- 
» vous attendre d’une pareille foi- 
» biesse »? 

II est aisé de penser que la récipien- 
daire, surprise et trompée elle-méme 
dans ses sentimens , est trop déconccrtée 
pour répòndre quelque chose de biert 
positif. Alors , sans iui donner le temp» 
de la réflexion , l’orateur iui dit : Suivez- 
moi , madamc , ct sortons au plus vite 
d’un iieu qui vous rappelieroit sans cessc 
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Yotre faute » ; puis la conduisant au mi- 
lieu de Tassemblée, il la remet entre 
les mains de i’inspecteur , et va porter 
au grand-maitre la pomme mordue. Le 
vénérable la re^oit , et dit à la rdcipien- 
daire : « Je vois trop , madame, ie peu 
de compte que vous avex fait des sages 
conseils que je vous ai donnés ; mais , 
sans compter l’oubii de vos devoirs, con- 
noissez l’excès des malheurs que votre 
inconséquence a causé ». On fait retour- 
ner la soeur du eòté du transparent , au- 
dessous duquel eiie doit iire ces mots : 
Le crime a vaincu Vinnocence. Aiors 
le grand-maitre , portant la parole à 
Fassembiée, dit : Que dois-je faire,mes 
frères ? 

L’inspecteur répond : « Consuiter votre 
sagesse pt suivre nos lois ». 

Le vénérable : « Je vous entends, 
mon frère ». Puis s’adressantà la réci- 
piendaire , ii lni dit d’un air respectueux 
et cònfiant' : « Madame , c’est avec une 
douleur extréme que noiis avons vu 
votre faute : mais quelque grande qn’elle 
soit, l’indulgence qui fait ia base de notre 
société , ne me permet pas de vous la 
reprocher davantage ; et pour vous faire 
connoitre cntièrement le caractère des 
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vrais ma$ons, persuadés comme ils le 
sont, des foiblesses de Phumanitd , ap- 
prenez que tous les frères et soeurs ici 
présens vons pardonnent , et moi tout le 
premier, àconditionque vousallez prèter 
devant nous, et sur cet autel, un ser- 
ment authentique de n’employer jamais 
d’autre vengeance envers ceux que vous 
connoitrez coupables ; le voulez-vous , 
madame » ? 

I*a récipiendaire ayant répondu oui , 
tous les frères et soeurs applaudissent* 
Ensuite on fait avancer Faspirante à 
Tautel , par quatre pas , commen^ant 
par le pied droit ; pnis le vénérabie la 
fait mettre à genoux , et prononce avec 
elle l’obligation qui suit : 

OBLIG ATION. 

« Je jure et m’engage, en prèsence 
de cette respectable assemblée , et sous 
les peines que m’impose ma précédente 
obligation , de ne jamais rèvéler à aucune 
apprentie le secret de compagnope. Je 
promets de plus d’aimer , protéger et 
secourir mes frères et soeurs , toutes les 
fois que j’en tronvera,i l’occasion , de 
ne point manger de pepius de pomme, 
vu qu’ils contiennent le germe du fruifc 
Tome /. K 



défendu ; en outre, de garder sur moi, 
cette nuit , ia jarretière de Tordre èt dc 
n’en point découTrir ies mystères aux 
profanes. Je promets toutes ces choses, 
aux risques d encourir i’indignation do 
mes frères et soeurs; c’est pourquoi je 
prieDieu de m’étre en aide. Ainsi soit-il. » 

Le vénérable relève la rdcipiendaire ; 
et prenant sa truelle , de laquelle ii a 
trempd le bout dans l’auge sacrée , il la 
lui passe cinq fois sur les lèvres , et lui 
dit : k C’est le sceau cÌe la discrétion 
que je vous applique ; on vous apprendra 
bientòt la morale qu’il renferme. Repre- 
nez ce fruit, ilest le symbole d’un grand 
mvstère et de notre ordre et de notre 
feiigion ; recevez aussi notre jarretière , 
comme étant l’embleme d’une amitió 
parfaite ». Alors faisant passer la sceur 
du còté de l’Afrique , il continue en 
disant : « Nous avons des signes et dcs 
parolespour nous reconnoitre , en qualilé 
de compagnone , comme daus lc grade 

I irécédent, Le signe se fait , en portant 
e petit doigt de la main droite snr Toeii 
droit fermd. On répond à ce signe , cn 
mettant le pctit doigt de la main droite 
sons le nez , le pouce dessns , l’index sur 
le sourcil , et les autres doigts surToeil* 
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Laparole est Belba, qui signifie confu •* 
sion^ le raot de passe est Lamasabacthani, 
qui veut dire : Scigneur, je n’ai péche que 
parce que vous m’avez. abandonnée. » 

Le vénérable ayant achevé , l’intro— 
ductrice conduit la nouvelle prosélyte 
anx deux officières , pour qu’elle s’ea 
fasse reconnoitre ; après quoi elle la ra- 
mène au vénerable 9 qui lui rend ses 
bijoux ; et lorsqu’elle les a mis , ii la 
fait plaeer du coté. de l’Afrique ; puis 
on commence le catéchisme. 

CATÉCHISME 

DES COMPAGNONES. 

D.Etes-vous compagnonc( i)? 

R. Donnez-moi une pomrae , et vous en 
jagerez. 

(i) Dans toutes les loges irrégulièros , on ne 
fait mention que de quatorze demandes du eaté- 
chis me de ce grade ; encore sont - elles la plu- 
part si changées, qu’elles donnent à entendre 
tout le contraire de ce que l’on veut exprimer : 
toutes les autres demandes , qui , comme on 
peut le voir , sont en assez grand nomhie , sont 
répandues indiflèremment dans tous les autres 
grades ; cela seul doit pTouver le peu de ré- 
flexion que font les grands-maìtres qui tienneufc 
loges iroparfaites. 

E 2 
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D. Comment étes-vous devenue compa- 
gnone ? 

R. Par un fruit et un ligament. 

D. Que sigoifie le firuit r 

R. La conooissance du bien et du mal. 

D. Que signifie le ligament ? 

R. Laforce d’uneamitié parfaite, qui n’a 
pour base que ìa vertu. 

D. Que vous a-t-on appliqué en vous 
recevant ? 

R, Le sceau de la discrétion. 

D. Pourquoi est-il ddfendu aux compa- 
gnones de manger des pepins de 
pomme ? 

R. Parce qu’ils contienuent le germe du 
fruit ddfendu. 

D. Quel est l’dtat d’une ma^onne? 

R. v D’ètre heureuse , destinée pour la- 
quelle nous avons été crèées. 

D . Comment parvient-on àcette féiicité ? 

R. Par le secours de i’arbre du milieu. 

D. Quesignifie cetarbre? 

R. lama^onnerie , quinousfaitconnoitre 
le mai que nous avons fait, et le bien 
qui nous reste à faire , en pratiquant 
les vertusqu’on nous enseigne dans nos 
loges ; c’est pourquoi nous le nommons 
temple de ia vertu. 

D. Oii étoit placé cet arbre? 

R, dans le jardin d’Eden , lieu dèlicieux , 
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où Dieu pla§a notre premier père, et 
dans leq uel nous de vriòns vivre daus une 
•écuritd parfaite. 

D. Chassée du paradis terrestre, com- 
ment avez,-vous pu rentrer dans le 
temple ( i ) ? 

R. Par Farche de Noé, première gràce 
que Dieu*accorda aux hommes. 

D. Que signifie l’arche de Noé ? 

R. Le coeur humain agité par les pas- 
sions , comme Tarche l’étoit par les 
ventssur les eaux du déluge. 

D. Pourquoi Noé a-t-ii construit cette 
arche ? 

R. Pour se sauver , lui et sa famiile , de 
la punition géndrale; de méme les 
ma^ons viennent en loge , pour se 
soustraire aux vicesquiregnentsi sou- 
vent dans lcs autres sociétés. 

D. CommentNoé a-t-il construit cette 
arche? 

R. Par l’ordre et d’après ies plans que le 
grand architecte de i’uoivers iui en 
donna, et dont la moraie doit servir 


(i) On doit entendre ici que le temple e»t 
figurément le symbole de Pétat de l’innocence 
dans lequel vivoit notre premier père avant sa 
chute , et dans lequel on espère rentrer en culti- 
vantlavertu. 


Digitized by 


Google 


. 


( 54 ) 

de règle aux ma^ons, afin de se garantlr 
de la corruption générale. 

D. Pourquoi les autreshommes n’en pro- 
fitèrent-iis point?* 

R. Parce qu’avepgWs par de fausses lu— 
mières, ils critiquèrent l’ouvrage du 
grand-maitre , qui, pour punitiou, les 
fivra à rendurcissement ; ee qui les pré- 
cipita dans Fabime. 

D. De quelle forme ètoit cette arche? 

R. Eile avoit quatre étages , qui com- 
prenoient trente coudéea de baut; elle 
etoit longue de trois cents coudées, et 
large de cinquante. 

D. De quel bois cet èdifice étoit-il cons*- 
truit ? 

R. De cèdre, bois que l’Ecriture nous dit 
étre incorrnptible; ce qui symbolise le 
vrai maQon , qui doit étre vertueux 
pour le seui plaisir de Fétre, de se 
mettre au-dessus des préjugès et de la 
caiomnie. 

D . Quelie fotme avoient les planches ? 

R. Elles étoient toutes égaies et bien 
aplanies ; ce qni nous démontre Féga- 
lité parfaite qui doit régner entre nous, 
et qui doit. étre fondée sur la ruine de 
l’amour-propre. 

D» Comment i arche étoit-elle éélairde ? 
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R. Par une scule croisee pratiquée dans 
le haut clti quatrième étuge, 

D. Quel oiseau Noé fit-il sortir pour sa- 
voir si les eaux étoient retirées? 

R. Le corbeau , qui ue revint point , 
image de tous faux frères , qui, se pa- 
rant des traits de la sagesse, négligent 
les innocens plaisirs de ia ma^onnerie , 
pour jouir en particuiier deacriminelles 
voluptés des sens. 

D. Quel fut i’oiseau ‘que Noé fit sorlir 
après le corbeau? 

R. La colombe , qui rapporta une bran- 
che d’oli vier , symbole de la paix qui doit 
régner entre les ma^ons. 

D . Donnea-moi ie signe de compagnone. 

R. Le voici. ( On lefait 

D. Donnez-moi la paroie. 

R. Belba, qui sigmfie confusion. \ 

D. Donnez-moi le mot de passe. 

R. Lamasabacthani , qui veut dire : 
Seignenr , je n’ai péché que parce que 
vous m’avez abandonnée. 

D. Comment voyage une compagnone ? 

R. Sans détoprs, et dans i’arche de Noé, 

D. Donnez-moi une rèponse définitive 
du rapport qu’il y a de nos loges à 

1’archedeNod? 

R. C’est que Noé , retiré du commerce 
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des hommes, cultivoit dans l’arche, 
avec sa famille , l’innocence etla vertu : 
ainsi le vrai ma$on , fuyant les soeiétds 
bruyantes et scandaleuses , vient en 
loge poar jouir de ces plaisirs délicieux, 
exempts de remords , que nous procu- 
rent l’honneur et la ddcence. 

Après cette rdponse, le véndrable dit : 
« Cuitivons donc ces vertus qui noussont 
si chères ; et , pour en tèmoigner notre 
consentement , applaudissons , mes 
frères. » 

Tous les frères et soeurs applaudissent, 
et le vénèrable dit : La loge est fermée , 
mes frères. ✓ 

Les deux officières rdpètent ces pa- 
roles. 


Fin du second grade . 
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M A I T R I S E. 
TROISIÈME GRADE. 

ATELIER. 

Cet appartement est celui qui reste à 
gauche , séparé de la loge par un rideau ; 
ìl est nommé atelier , parce que c’est là 
où l’on roène la nouvelle prosélyte pour 
travailler, II doit y avoir une table ou 
établi , snr lequel on mettra des ciseaux, 
des maillets et d’autres outils. II faut 
aussi une boite en forme de pierre , dans 
laquelle on mettra un coeur enflammd ; 
cette boite doit ètre fermée avec un cou- 
vercle partagéen deux parties , de fa^on 
qu’il puisse s’ouvrir par le moyen d’ua 
ressort , lorsque Ton frappera le milieu : 
cet appartement n’est èclairé que par 
deux bougies, que i’on placera sur ré- 
tabli : on peut tirer le rideau de sépara- 
tion en faisant i’ouverture dé ia loge* 
TABLEAU. 

II reprdsente ies quatre parties du 
monde ddsignées par quatre figures 
peintes : Noe r au sortir de Tarche, offrant 
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à Dleu un agneau en sacrifice , un arc- 
en-ciel ; Abraham prét à immoler son 
fils; Féchelle deJacob endorroi; Sodome 
embràsee ; la femme de Loth en statue 
de sei ; une citeme dans laquelle on voit 
J oseph , et au-dessus de lui , le soleil , 
la ltine et les onze étoiles» Aux deux 
còtds de ce tabieau , on placera treize 
lumières , sept à droite et six à gauche* 

OUVERTURE 

ET DÉCORATION DE LA LOGE. 

Iì’ouverture de cette loge ne 
diffère eu rien de ceiie d’apprentie et 
de compagnone , sinon qu’on ia désigne 

f )$r ie nom de maitresse ; etque , lorsque 
e grand-maitre demande quels sont ies 
devoirs d’une maitresse ma^onne , au 
lieu de rdpondre, Obéir , travailler et 
se taire, on dit \ Aimer , protéger et 
secourirses freres et sceurs . La tenture 
est toujours cramoisie , comme dans ia 
prdcddente; ii faut de plus un arc-en- 
ciel piacé au-dessus de l’autel ; dans 
l’Asie , du còtd dc l’Afrique , une petite 
tour d’une forme spirale, d’environ un' 
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pied de haut, et dont le dessus soit 
assez large ponr que la rdcipiendaire s’y 
puisse tenir. II faut mettre aussi snrla 
stirface cette devise en gros caractòres : 
Tour de Babel , monument de L'orgueiL 
des hommes . II fant encore une échelle 
composde de cinq échelons , et de la- 
quelle on verra Tusage dans la réception % 

RÉCEPTION. 

L’orateur est dans la chambre de pré- 
paration avec la récipiendaire , à ia- 
quelle il fait un discours sur la dignitd 
du grade qu’elle va receroir ; après quoi 
il lui bande iesyeux, et Fintroduit ea 
loge, en observant ies formaiités ordi- 
naireS. Le frère inspecteur fait placer ia 
rècipiendaire au bas du tableau , et faifc 
dire au grand-maitre que voilà la sceur 
qui désire ètre re^ue maitresse. Le vé- 
nérabie demande à Taspirante quels sont 
les progrès qu’eile a faits dans la ma^on- 
nene , et queis sont les mots d’apprentie 
et de compagnone. Après qu’elle a ré- 
pondu, le véndrable conimaiide au fròre 
ìnspecteur de iui faire (aire un tour de 
loge , en commen^ant du còté de 
F Afrique , et de lui l'aire subir l’épreuve 
de la confusion. 
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II est bon d’observer ici que lorsque 
la scjetir commence le voyage , on doit 
apporter promptement , et sans bruit , la 
petite tour dont nous avons parlé , et la 
mettre à la place d’où part la récipien- 
daire. On aiu'a soin aussi d’avoir une 

J )lanche d’environ sept à huit pieds de 
ong, de laquelle on appuiera un bout 
sur le bord de la tour , et l’autre sur le 
carreau , du coté du vdnérable , de naa- 
nière que cette plancbe produise une 
pente assez douce pour que la récipien- 
daire , enfinissant son voyage , parvienne 
au sommet de la tour sans s’en aperce- 
voir. Sitòt que la sceur est arrivee sur 
la tour , on retire la planche ; les frères 
inspecteur et dépositaire la font retour- 
ner en face du grand-maitre , en la sou- 
tenantpar dessous le bras,de peur qu’elle 
ne tombe. Alors le vénérabìe demande 
à la rdcipiendaire quel est le snjet qui 
l’amjène en loge? La-soeur rdpond que 
c’est le désir de monter au grade de 
maitresse. « Sachez, ma chère soeur, ré- 
pond le vénèrable , qu’on n’obtient des 
dignités , parmi nous , qu’à fotce de 
vertu, de travail et d’humilité ; c’est 
pourquoi nous nepouvonsvousendonner 
aucune , sans agir contre toutes nosiois; 
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efc , pour V0113 prouver q.ue le refu» qùe 
je vous feis est juste , nous allons vous 
rendre Ia lumiè^e et vous faire connoitre 
la tdmérité de votre dcmande ». Puis 
sWressant aux officiers : « Mes frères , 
otez-lui le bandeau , et punissez-la de sa 
présomption ». Aussitot la soeur intro- 
ductrice lui d^bande les yeux , et les deux 
frères inspecteur et déposisaire la soulè- 
vent par dessous le bras , la descendont 
de dessus la tour, et lni font lire l’inscrip- 
tion. Après quoile grand-maitre lui dit: 
« V ous voy ez , ma chère soeur , combieu 
le flambeau de la sagesse ct de la véritd 
nous est néce^aire, et dans quel excès 
d’errcur Tignorance et l’aveuglement 
peuvent nous conduire. II vous est aisd 
de juger qu’étant montée, quoique inno- 
cemment, auplushaut degre de l’orgueil, 
nous ne pouvions vous reccvoir dans notre 
temple. Vousapprendrezbientòtles my s- 
tères que renferme Tépreuve par laquelle 
vous venez de passer. Contentez-vous à 

f jrésent de vous soumettre à Phumili té que 
J on doit pratiquer pour cntrer dans le 
sanctuaire de la vertu ». En s’adressant à 
rinspecteur : « Vous, mon frère, faites 
connoitreà la soeitr avec qitel respect elle 
doit venir à l’autel » t li’officier fait òter 
Tojhg /. F 
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les souliers de la rdcipiendaire , et pieds 
nus, lui fait faire cinq pas sur le t&pis , de 
droite à ganche, alteruativement, dt ma- 
nière qu’au cinquième elle puisse se trou- 
ver près de l’autel, devant ieqnel on la 
fait mettre à genoux , la main droite sur 
l’évangiie , pour prononcer Fobligatiou 
suivante. Le vénérable la dicte à la 
soeur , en lui tenant une épée nue sur la 
téte. 

0BLI6ATI0N. 

« Je jure sur cet autel respectable , par 
le sacrifice de Noé, d’Abraham, et par 
Péchelle de Jacob, da ne jamais révéler 
aucun des secrets des^ ma^ons , et de ne 
rien expiiquer aux compagnones de ce 
qu’on m’apprendra sur les mystères de 
la maitrise ; et je renouvelle la promesse 
que j’ai faite dans mes précédentes obiiga- 
tions, d’aimer , protéger et secourir pies 
frères et soeurs toutes les fois que j’en 
trouverai l^ccasion : je promets toutes 
ces choses sur ma parole d’honneur 5 et 
si jamais j’étois capable d’y manquer , je 
consens d’encourir la honte, le mépris , 
l’infanflie que tout bon macon réserve au 
parjure; et pour m’en garantir, je prie 
jDieu de m’ètre en aide, » 
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L’obligation prononcée , la récipien- 
daire se relòve et met ses soulicrs. Après 
quoi ie vénérable lui dit : « Ma cbère 
sceur, comme ie grade auquel vous prdr 
tendez n'est du qu’au travail et à ia cons- 
tance , je ne puis encore vous en décou- 
vrir les mystères, puisqu’il vous reste un 
de ces devoirs à remplir; c’est pourquoi 
le frèré inspecteur va volis conduire à 
l’atelier des maitres , oii vous acheverez 
de nous con vaincre , par le zèie et l’ar deur 
que vous montrerez. , que vous méritez 
l auguste rangque vous sollicitez. » 

Ce discours achevd , i’ingpecteur con- 
duit la récipiendaireàl’atelier ; l’orateur, 
qui l’y attend, se place à sa gauche, 
et ie frère inspecteur à sa droite. Ce der- 
nier prend un ciseau, le fait tenir à la 
soeur de ia main gauche ; puis lui don- 
nant un marteau dans sa droite, iui fait 
frapper quatre coups sur les coins de ia 
boite, et sur ie miiieu. Dès que ia boite 
est ouverte, forateur regarde dedans; 
et montrant à la rècipietidaire le coeur 
qui est au fond , lui dit : « Ma chère 
sceur , cette boite en forme de pierre, 
que vous voyez, et Ie coeur que votre tra- 
vail aproduit, sont ie symbole de la mo- 
rale de la ma^onnerie , qui , par les vertua 

F 2 
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Jqu’elle enseigne , semble ne laisser aux 
bommes que la forcc commnne , en le$ 
rendant doux et compatissans ». Alors 
prenant la boite , il la porte au vénérable , 
qui félicite La soeur de son travail , et qui 
ordonne à l’inspecteur , qui doit etre de- 
venu en loge , de faire monter rdchelle 
mystdrieuse à la sopnr. Aussitòt l’officier 
fait avancer la récipiendaire au bas de 
réchelle dont nous àvons parld , et qu’on 
aeusoin de couchersur le tahleau; puis 
conduisant la sneur par la main , lui fait 
mettre Ie pied gauche , puis le droit pa- 
rallèle sur le premier dchelon, ensuite 
sur les autres; et lorsquelle est sur le 
dernier, Fofficier annonce au véndrable 
que la rdcipiendaire est parvenueau som- 
metde lafélicité. Legrand-maitreselève, 
en ordonnant que l’on fasse approcher 1% 
sceur; et lorsqu’elle est auprès du tròue, 
le vénérable lui tend la main obligèam- 
ment , et lui dit : « Ma chère soeur , en 
suivant les principes que la sagessenous 
donne , nous trouvons que c’est trop pea 
d’accorder à La vertu l’estime ordinaire que 
tout homme lui doit; c’est pourquoi je 
vous décoredece bijou , (c’estla truelle), 
comme étant la marqwe honorable du pur 
hommage que nous lui rendons. Gette 
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tnielle , parroi nous , signifie maitrise , 
parce qu’en ne l’accordant qu’au vraimd- 
rite, elle estle symbole d’une ame cou- 
v rageuse et maitresse d’elle-mème . Le signe 
de ce grade est de figurer l’éclielle ( I ) 
devantsoi; on répond à ce signeen éten- 
dant la main gauche sur la bouche de la 
personne qui est du mème coté ; de 
manière que le petit doigt sur la partie, 
le second doigt sous le nez , le troisième 
sur l’oeil , le quatrième sur la tempe , et 
le pouce sur l’oreiUe; ce qui donne les 
signes des autres grades , en démontranl 
les cinq sens ( 2) : i’attouchement se faifc 
en se présentant mutuellement l’index et 
l’autre doigt de la main droite , que l’on 
posq l’un sur l’autre; ensuite on appuie 
tour-à-tour le pouce droit sur les joints 


(1) II y a des loges où ce signe est celui de 
l’apprentissage , quoique dans ces mèmes loges 
il ne soit fait mention de l’echelle que dans le 
grade de maitresse. 

( 2 ) Dans toutes les loges irrégulières , on ne 
connoìt point ce signe ; et quoique dans les 
grades on ne désigoe que trois sens , on demande 
cependant, dans le catéchisme de lamaitresse * 
pourquoi les rna^ons attachent leurs signea 
aux cinq sens. 

Voyez la page 6Ì. 
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près de l’ongle , ce qui donne le nombre 
( cinq), $acréchezles ma^ons.La parole 
tle maitresse est A voth- J a'ir , cjui signifie : 
X’dclalante ìumière de la vérité a dessillé 
mes yeux. Le mot de passe de ce grade 
est la parole de compagnone , Babel. 
Allez. actneilement , ma chère soeur , 
rendre aux officières les sigties et paroles 
que je vous ai donnds ». 

La soeur obéit ; et lorsqu’elle a fini,le 
frère inspecteur la fait placer à la droite 
du grand-maitre; l’orateur prononceun 
discours aussi respectueux qu’instructif, 
après quoi on commence le catéchisme. 

CATÉCHISME 
DE MAITRESSE. 

D . JE t e s - vous appreatie ? 

R. Je le crois. 

D. Etes-vous compagnone? 

R. Je connois le fruit défendu. 

D. S*il est'vrai quevous ètescompagnone, 
vous devez aussi connoitre l’arche ? 
R. Oui, très-vénèrable, je suis ma^onne, 
j’ai travaillé dans l’arche , j'en connois 
lespropriétés, et je YÌeus en loge pouc 
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me corriger des défauts de l’humamtd. 

D, Etesrvous maitresse? 

R. Je sais monter l’échelle, 

D- Qui vous a fait raaitresse? 

Bu L’humilitd , le travail , le zèle et b 
discrdtion. 

D. Par queile dpreu ve avez-vous passé ? 

R. Far l'épreuvede laconfusion , en me 
prdcipitant au basde latour de Babel , 
sur laquelle l’aveuglement m'avoit 
conduite. 

D. Que signifie la tour de Babel? 

R. L'orgueil des enfans de ia terre , dont 
on ne peut se garantir qu'en v oppo- 
sant le coeur humble et sincere d'un 
vrai ma^on. 

D, Qui forma ce présomptueux projet? 

R. Les descendans de Noé , qui , se mé- 
fiant de la Providence qui les avoit 
dpargnds , s’imaginèrent de faire une 
tour assez haute pour le sauver dvra 
second déluge, croyant par-là borner 
la puissance divine. 

D . De quoi cette tour fut-elle batie ? 

R. De larges briques cimentdes de bi- 
titme, liqueur épaisse et glutiueuse, 
qui lie pius fortement que tout autre 
mortier. 

p 9 Qutlle fut la base de la tour? 
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R. La folie. 

D. Que signifient les pierres? 

R. Les passions des hommes. 

D. Qne signifie le ciment ? 

R. Le poison de la discorde. 

D . Quelle étoit la forme de cette tour ? 

R. Une spirale en hauteur , ce quisym- 
boiise la duplicité et les détours des 
ceeurs fauxet des hommes Tains. 

D. A quel pointcemonumentparvint-il ? 

R. Jusqu’à ce queDieu envoyàt la confu- 
sion deslangues parmi ceux qui y travail- 
loient , lesquels se divisèrent dans les 
quatre parties du monde. 

D. Que devint ce ridicu'e édifice? 

R. Le repaire etFhabitation dasinsectes. 

D. Quelleapplicationlesmajons doivent- 
ils faire de cet événement ? 

R.Ilsapprennen t à respecter les promesses 
de.PEtre supréme , à espdrer en lui seitl , 
à ne point formèr de vains projets 
de gloire et de fortune, et à ne fon- 
der leurs actions que sur la sagesse et 
la vertu. 

D . Quelle autreréflexion peut-on en tirer? 

R. Que latour deBabel est l’exemple d’utie 
loge mal ordonnée , où , sans robdis- 
sance et la concorde qui doivent y ré- 
gner , on tombe dans le désordre et dam 
laconfusion. 
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D. » Qnel est le symbole de la mai- 
trise ( l ) ? 

R. » Latruelle. 

D. » A quoi vous serl-elle ? 

R. » &, remuer et imprimer dans mon 
» ame des sentimens d’honneur et de 
» sagesse, comme étantrembiéme de 
» lavertu. » 

D. » Que porte une maitresse ma$onne 
» devantelie? '' 

R. » La reprdsentation de i’échelle do 
» Jacob. 

D. Que signifie cette échelle? ' 

R. Les différentes vertusquetoutesbon- 
nes magonnes doivent possdder. 

D. Donnez-moi l’explication des deux 
montans ? 

R. L’humiiité et la charité, qui doivent 
étre la base de toutes nos actions. 

D. Quei est le premier échelon? 


( i ) T outes les loges s’accordent sur ce qu’on 
ne doit faire connoitre Péchelle ds Jacob que 
dans la maitrise , etquelatruelle est absolument 
le bijou de ce grade. Cependant beaucoup de 
maitres font toutes les questions que l’onvoit ici 
marquées par des guillemets dans le grade d’ap- 
prentie, lorsque la nouvelle prosélyte ne sait 
aucunement ce que tout cela veut dire ? et si eUe 
aura une trnelle ou non* 
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R. La candeur , vertu propre d’ufie belle 
ame susceptible des botiues impres- 
sions de la magonnerie. 

D. Quel est le second? 

R. La douceur et la clémence que nous 
devons exercer envers nos semblables. 

D . Quel est le troisième ? 

R. Lavéritè , qui doit étresacrée parmi 
nous , comme étant un des rayons du 
grandsoleil de l’univers, qui est Dieu. 

D. Quel est le quatrième ? 

R. La tempérance , qui nous apprend 
à mettre un frein à nos passions , en 
fuyant tout excès dérdglé. 

D. Quel est le cinqviième ? 

R. Lesilence que nous devons observer 
sur tous Iesmystères dela magdnnerie, 

D. Y en a-t-il encore (i) ? 

R. Oui , très-vénérable. 

D. Combien? 


(i) Quoique Péchelle de réception ne con- 
tienne , et ne doive contenir que cinq échelons , 
cela n’empèche pas que , dans tous les manus- 
crits dont se servent les loges irrégulières , on 
demande la signification de huit : il estvraique 
presque toutes les questions sont si eutortillées , 
qu’on recommence plusieurs fois la mème chose 
sans s’en apercevoir ; tant ces faux cathéchismei 
sont ridicules et inintelligihles. 
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R. Autant qu’il y a de différentes vertus.' 

D . A qui est-il réservé de les eonnoitre ? 

R. A tous bons magons et magonnes , 
qui , désirant parvenir à la perfec- 
tion humaine, les mettent en pratique. 

D. Quel est celui qui le premier mérita 
de connoitre cette dchelle ? 

R. Le patriarche Jacob dans un songe 
mystdrieux. 

D. N T en vit-ilque le symbole? 

R. Ii vit effectivement une échelle, sur 
laquelle étoient des anges qut mon- 
toient au ciel. 

D. OCi portoit le bas de Féchelle ? 

R. Sur la terre , le marchepied du Sei- 
gneur. 

D. Où atteignoit son sommet ? 

R. A la droite du Créateur, séjour des 
bienheureux. 

D. Comment y parvient-on? 

R. Par P union des vertus. 

D. Pourriez-vous m’expliquer ce que 
représente le tableau de maitresse ? 

R. Oui, très-vénèrable. 

D. Que signifie le sacrifìce de Noé ? 

R. Le sacrifice ètant une marque de re- 
connoissance et de. gratitude, nous 
apprend qu’un vrai magon doit tour- 
ner à son avantage les dangers qu’ii 
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h courus , et remercier Pauteur de sear 
jours de l’en avoir préservé. 

D. Que signifie Tarc-en-ciel? 

R. L’harmonie de tous les sentimens 
qui règnent entre les maqons, sym- 
boiisé par l’éclatant mélange de cou- 
leurs qui forment l’arc-en-ciel. 

D. Que représente Jacob endormi? 

R. La paix el ia tranquillité que goute 
uue ame vertueuse. 

D. Que nous enseigne Abraham prétà 
immoler son fils? 

R. Qu’un bon ma^on doit sacrifier ce 
qu’ii a de plus cher , lorsque la sagesse 
l’exige. 

D* Que nous apprend la puuitionde So- 
dome? , 

R . Que les ma^ons doivent avoir en hor- 

■ reur le crime abominable oui attira 
le feu du ciel sur cette ville ; c’est 
pour nous en rappeiler l’idée que nons 
nous servons de terrines enflammées. 

D . Que nous apprend la femme de Loth, 
changée en statue de sel? 

R. Q»e nous dévoiis obéir à la raisòn , et 

• surtout que nous ne devons point 
pénétrer dans Ì6s secrets de l’Etre su- 
préme. • 

D« Pourquoi , dans le tableau , nous re* 
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présente-l>on J oseph dans une citerne, 
et au-dessus de lui le sofeil, la lune et 
les onze étoiles? 

R. Joseph, dans la citerne, nous fait 
voir que si la vertu est quelquefois 
ienorée , c’est pour reparoitre avec 
plus d’éclat; et le Isoleil , la lune et 
les étoiles nous annoncent La gloire de 
ce saint homme, par laquelle Dieu 
récompense ses vertus. 

D. Quel est le mot «de maitresse ma- 
gonne? / 

R. Avoth-Jair , qui veut dire : I’EcIa- 
tante lumière de la véritd a . dessilld 
mes yeux. 

D t Donnez-moi le signe de réponse do 
ce grade? 

R. Le voici. ( On lefait . ) 

D. Que signifie-t-il? 

R. II expnme les signes des autres gra- 
des, et désigne les ci nq sera? 

D. Rourquoi Les macons appliquent-ils 
leurs signes sur les cinq sens? . 

R. Pour nous apprendre à n’en fairo 
qu’un bon usage. Le premier, sur la 
bouche , nous fait connoitre que la 
sensualitd est un vice, et que les ban- 
quets des ma^ons ne sont que pouc 
jouir entr’eux d’une société paisiblo^ 
Tomc L G 
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clont Ies plaisirs sont toujburs estlma- 
bles , comme étant fòndès sur la tem- 
pérance ; ie second , sur l’oreille noua 
apprend qu’un ma^on dpit fermerl’o- 
reille à la calomnie, et tie jamais pro- 
férer un seul mot qui puissé blesser 
la pudeur et la chasteté des soeurs ; le 
troisième, sur l’oéil , avertit un ma^on 
qu’ii ne doit rejgarder ses sceurs qu’a- 
vec les yeux dte l’ame ; c’est-à-dire , 
qu’ii doit respecter ieur sagesse et leur 
vertu , et que la beautè et ies gràces 
qn’ellès possèdent ne sont aucunement 
pour inspirer les désirs criminels, mais < 
poiir embellir la société et la rendre 
plus vive et plus chère ; le quatrième , 
sous le nez, nous fait connoitre que 
ious bòns mafons et ma^onnes doivent 
étre au-dessus de tout ce qui peut flat- 
ter les sens, afin de ne point sacrifier 
le bien de la société au plaisir particu- 
lier ; le cinquième^qui est l’attouche- 
ment que nous donttons dans ie pre— 
inier grade, nous instruit que iious re— 
nouvellons chaqùe fois notre ttaite de 
paix , et que nous sommes tonjours 
préts à tendre une main secourable à 
nos frères et sceurs dans leurs dangers 
et dans leursbespins. 
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D. Quel est l’attouchement de mair* 
tresse ? 

R. Ii se fait en présentant mutueliement 
l’index et l’autre doigt de la maio 
droite, que Ton pose Tun sur l’autre; 
ensuite on appuie tour-à-tour le pouce 
droit sur les joints près de l’oogle. 

D. Queis sont les devoirs d’uoe max- 
tresse maf onne ? 

R. D’aimer, protèger et secourir ses 
frères et soeurs. 

Le vénérable : « Aimons-nous, protd- 
» geons-nous , secourons-nous mutuel- 
» lement, suivant nos promesses. » 

On ferme cette loge comme la précé- 
dente. 

Fin du troisièmc grade. 


^ i 

LA MAITRISE PARFAITE. 

QUATRIÈME GRADÉ, 

. , i 

SÀLLE D É RÉCEPTtON. 

ORNEMENS ET BIJOUX. 

IiA loge de parfaite est supposée repré- 
senter le tabernacle d’alliance que Moisu 

Ga 
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Ct portèr Jiors du camp des Israèli tes 
lorsau'il les conduisoit, avec Aaron, par 
le dèsert de l’Arabie pdtrée. Si l’on 
donne ce grade à la suite de ia maitrise , 
la tenture , ìe dais et i’autel restent dans 
le méme ordre. II y a de plus , de chaque 
* coté du vénérable , une colonne torse 
garnie - de lampions pleins de cire. 
Celle de ia droite doit étre transpa- 
rente , parce qu’elle représente la co- 
lonne de feu qui dclairoit les Juifs 
pendant la nuit ; et I’autre tient lieu de 
la nuée qui les cachoit le jour aux yeux 
des Egyptiens. Ces deux colonnes doi- 
vent étre couronnées par un arc-en-ciel 
garni deonze lampions. II fautsur i’autel 
un plat , dans iequel il y aura un vase 
reuversé , qui renfermera un piseau vi- 
,vant. On aura soin de mej;tre dans le 
flat, autour du vase , cnviron deux 
pouces de sable très-fin , pour qu’on 
ne puisse regardér ce qu’il renferme sans 
enìaìsserdes marque^. On placera aussÌ 
treize lumières autour du tableau, comme 
dans le grade précédent. Tous les frères 
ct sceurs , ainsi que le grand-maitre et la 
grande-maitresse , ont chactin une ba- 

[ juette qn’ils tiennent de la main gauche; 
es iVères ont de pius lfcurs épees dana 


la droite. Le vénérable dóit étre pourvu 
d’une paire de jarretièrefrd’étoffe bleue , 
sur laqueUe il doit y avoir deux coeurs 
brodds en or, avec cette devise partagée s 
La VERTU IJOUS UNIT , LE CIEL NOUS 
RÉCOMPENSE. Le' bijou de parfaite est 
un marteau d’or avec un apneau or et 
argent , sur lequel est gravé le mot 
Secret . On le porte en loge^au bont d’un 
large cordon bleu moiré , mis en sautoir. 

AUTEL DU FEU 0#DE LA YÉRITÉ. 

Cet autel (i) doit étre placé dans un 
des coins de la ioge. Il faut sur cet autel 
plusieurs vases antiques , dords et ar-, 
gentés, representant ceux que les Isradlites' 
emportèrent d’Egypte. Sur le milieu , 
il faut une cassolette , dansdaquelle bru- 
lerdnt les parfums ; et , devant cetto 
cassolette , un plat tl’argént pour l’of- 
frande ; à cóté sera une boite pareille à 
celle dont on s'est servi dans le grade 
pracédent , en observant , qu’au iieu 
d’un coeur , il faut mettre ces mots en 
lettres d’or , Amana , Hur , Cana, 


(i) Cet autel devrait ètre tel qu’on le voit 
gravé au trentièrae chapjtre de l’Exode; mais? 
rÙ besoin, on peut sé sexvir d’une table. 

Qr 3 
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Uubulus, qui sìgnifient, Vdrité, Liberté, 
Zèle et Prudence. A gauche de la boite y 
il y aura un marteau , et à droite une 
navette'pleine d’encens , et un encensoir , 
avec lequel Porateur encensera plusieurà 
Éois pendànt la réception. 

TABLEAU. 

II représente les épis que Pharaon vit 
cn songe ; Joseph se réconciliant avec 
ses frères ; plusieurs hommes en tablie.r , 
tenant des trueller, avec lesquelles ils 
pétrissent de la terre pour former des 
briques ; Moise dans la corbeille sur les 
caux du Nil , à l’instarit que la fille de 
Pharaon Ìe fait retirer ; et , sur le de- 
vant du tableau, Moise et Aaron à la 
téte des Isràetitefc sur lè bord de laMer 
Rouge , danS laquelle on vòit Pharaoti 
et son armee subqiergés. 

PRÉP ARATION 

DE LA RÉCIPIENDAIRE. 

Elle doit étre dans la chambre de rd'- 
flexion. L’orateur va latroùver, étl’in- 
terroge sur les trois premiers gràdès ; ét 
lorsqu elle a répondu , il lui rappelle les 
devoir? qu’ellc s’est imposés; par sespi'é-* 
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cédentes obiigaf icms, et l’exactitude tju’elle 
doit montrei: à l f av s enir de la pratique de 
la vertu ; après quoi il laquitte un instant , 
et vachercher le vase qui contientroiseau* 
et Papporte à la récipiendaire ; alors , le 
posant snr une table à cóté d’elle , il lui 
dit : « Madame, ce vase que vous voyez» 
renferme le dernier secrei de ia ma^onne^ 
rie ; c’est un ddpòt sacrd que *le grand- 
maitre vous confie , sans vouloir aautre 
preuve de votre discrétion que la haute 
estime qu’il a concue de vous ; et le res- 
peCt que l’on doit à la vertu , m’enpeche 
moi-méme d’en exiger d’autres. Cepen- 
dant, cómme je vais vousen lais9er seule 
dépositaire , permettez-moi de vous ap- 
prendre que la moindre apparence de cu- 
riosité que vous pòurriez tnontrer dani 
cet instant vous òteroit tous les moyens do 
parvenir à Panguste grade aòquel vouà 
aspirez, » . Ce discóufs nni , i’orateur aban- 
donne la récipiendarfe quelques minutes 
à ses réflexions. Ensuite il rentre , et 
regarde si le sable n’a pas été dé- 
rangé; et s’il s’aper^oit que le vase ait. 
été levd, il fait de vives rementrànces à la 
soeur , et iui dit qu’ayant manqué aux 
principaies lois de la magonnerie , elle ne 
doit piusespérer d’étre admise au sublime 
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grade de la perfectioa * que toute excuse 
est ioutile ; qu’il n’y a que le 'temps , ia 
patience et la cbanté , qui peuvent lui 
faire mériter de nouveau la faveur qu’elle 
\ient de perdre par sa trop grande Idgd- 
reté. Ensuite on fermela loge de parfaite ; 
èt lorsqtt’on tient loge de table de mai- 
tresse ie grand-maitre .condamne la 
sceur à trois livres d’amende envers les. 

1 >auvres. Mais si, au contraire, iorsque 
’orateur revient et ne trouve rien de dé- 
rangd , ii iui dit que , pour récompenser* 
sa prudence et sa discrétion , elle va étre 
initide dans les mystères de i’ordre;' en 
mème temps ii avance une cuvette dans 
laquelle il y a une coupe pieine de iiqueur 
odoriférante, avec laquelìe il fait lavér 
le bout des doigts de la récipiendaire ; 
ensuite il lui fait prendre ie plat dans 
lequel est le vase , et va frapper cinq 
coups à la porte de la ioge, qui servent 
de signal d’mtroduction. 


OUVERTURE 
DE LA LOGE 
DE PARFAITE MACONNE. 

L e grand-maitre ct la grande-maitresse 
§ont placés sous le devant du dais , ayant 
Varc-en-ciel presqiie aù dessusde la téte; 
les frères et soenrs sont rangés sur deux 
lignes , observant un grand silence. Le 
vénérable frappe cinq coups , et fait-aver- 
tir l’tissembléo par les deux officières que 
Von vaouvrir la loge de parfaite ma^onne* 
Les dqux soeurs obéisient de la manière 
ordinaire ; ensuite ie vdnérable fait les 
‘demandes suivantes : 

D. Queile heure est-il ? 

R. Le lever du soleil. 

D. Que signifie cettte heure ? 

R. Celle à laqueile Mo'ise entroit au ta- 
beroacle d’alliance , pour enseigoer 
les commandemens deDieu aux Israé- 
lites. 

Le#Énérable : « Comme c’est pour 
l’imiter que nous sommes rassemblds , 
avertissez fcous nos chers frères et sosura 
que la loge est ouverte, » 


\ 


; (®ó 

Les officièrev? ayant obdi, toute Tas- 
semblée applaudit ; et c’est après ces 
applaudissemens que l’orateur doit frap- 
per : le frère dépositaire , qui doit étre 
auprès de la porte, en avertit finspec- 
teur ; celui-ci se lève , et va demader à 
Forateur si la soeur a remplitous ses de- 
voirs. L’orateur l’ayant asstìré qu’elle 
est digne d’entrer dans ie sanctuaire, Je 
frère inspecteur prend le, plat des mains 
de l’aspirante , et va ie porter sur l’autel 
du grand-maitre , et Iui dit : « Trés-vénd- 
rable, une sseur respectable par son 
zèle et par ses vertus , ayant résisté à la 
dernière dpreuve , demande avec ins- 
tance d’étre admise au grade de la per— 
fection. » Le grand-maitre rópond quo 
n’dtant que le premier d’entre ses dgaux , 
ii ne peut rien faire sans le consentertient 
de tous les frères ét soeurs. Alors , 
s’adressant à i’assembiée , il demande 
s’il n’y a point d’opposans à ia réception 
de l aspirante ; et si persònne ne s’y op- 
pose, on fait les acciamations ordinaires. 
Ensuite tous les frères et soeurs mettant 
le genou gaucbe en terre, le vé#rable 
ordonne à i’inspecteur d’introduire la 
sceur sans bandeau , et de la manière ac- 
contumèe; aussitòt l’orateur passe une 
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chaine de fer-blanc dans les bra$ de I m 
récipiendaire , puis la remet entre lea 
mains de Finspecteur , qui rintroduit cn 
loge, et la feit placer à cótd des officiers. 
Aptès que la récipiendaire cst annoncée , 
le grand-niaitre lui fait plusieurs ques- 
tions sur les grades précédens , puis 
commande à rmspecteur de recevoir de 
la soeùr Ies signes, parolcs etattouchemens 
du grade de maitresse. Le frère obdit , et 
dit ensuite au vénèrable que la condnite 
de la soeur est irrdprochable ; qu’étaiit. 
venùe à la ma<£ounerie par une heureuso 
inspiration , elle a gouté du fruit mys- 
térieux ; cpi’elle a travàillé dans Tarche ? 

3 u’elle sait monter réchclle , et que ses 
erniers dèsirs seroient de se joindre à 
ses frères ppur en^rer dans la terre pro- 
mise.Le vdnérablerépond : « Mpn frère, 
nous ne pourrions la refuscr sans étr©. 
ìnjustes : armez ìa soeur pour le voyage , 
et faites-lùi traverser la mer. » L’inspec- 
teur lui donne une baguette; alor f s la 
vénérablè frappe cinq coups à distance 
égale : au prcmier, tous les frères et 
soeurs se lèvent; au second , les frères 
dlèvent leurs épèes perpendjculaircment; 
au troisième , ils en abaissent la pointo 
horiaontalémQnt; au quatàème , tous élè^ 


vent leurs baguettes ; et au cincjuième , 
ils en abaissent le bout , et le croisent sur 
leurs épées : après quoi l’inspecteur fait 
avancer la recipiendaire à l’autel du 
grand - maitre , lequel ìui détache la 
cbaine , et lui dit : « Ma chère soeur , il 
est temps de rompre vos fers , sortez de 
l’esclavage oil vous étiez 5 l’engagement 
que vous allez contracter demaode une 
entière liberté. » Puis la faisant mettre à 
genoux , il continue , en disant : « Les 
crreurs, les préjugés qni pourroieut vous 
rester sur la maconnerie vont disparoitre; 
tous nos symboles vont vous étre connus, 
et la lumière de la véritd va brillerà vos 

Ì eux et paroitre dans tout son dclat. » 
nsuite ìi lui fait préter son obligation. 

OBLIGATION, 

«' Je jure et promets devant le créa- 
tcur de I’univers , le conservateur de 
tous les ètres, ét lc vengeur du crime, et 
en prèsence de mes chers frères et soeurs, 
de ne jamais rien révdler du grade de 
parfaite , qui va m’étre confère , à au- 
cune apprentie , compagnone oti mai- 
tresse; depratiquer les vertus que Pon me 
prescrira , nonobstant celles qui m’ont 
été prescrites , sous les peines d’ètre re- 
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gardée par les macons vertueux commo > 
une parjure qui ne mérite que leur in- 
dignation et leur mdpris. » 

La réripiendaire ayant prété son obli- 
gation , le grand-maitre la relève et lui 
ait : « Ma cnère soeur, le premier pas quo 
vous devez faire parmi nous , doit étre 
signaid par une action de bienfaisance % 
levez le vase, èt jouissez du plaisir que 
que toute ame vertueuse doit ressentir 
en faisant des^ienreux ». La sceur obéit, 
et l’oiseau qui étoit renfermé prend son 
essor. a Vous voycz , ma chère soeur, 
continue le vénérable , que là liberté est 
tm bien quc le Créateur de Punivers a 
rendu commun à tous les ètres; qu’on 
ne peut en priver qui que ce soit , saus 
commettre une injustice extréme , et que 
le sort, qui rend le foible exclave , est 
indigne ae la société des hommes. » 
Après ce disconrs,l^ grand-maitre dit 
au frère inspecteur de conduire la soeur 
àFautel sacrd; et dès qiPelley estarrivée, 
Forateur qui doit s’y trouver, lui dit : 

« Ma cbère soeur, je vous attendois à 
l’autel de la vdrité , pour vous apprendre 
le plusgrand secret des ma^ons, et , par 
consdquent , le plns inviofable. Ce seroit 
peu de pratiquer en siience les devoirs 
Tomc L H 
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de la religlon ; le coeur vertueux dqit 
etre encore sensible et compatissant : 
il est des malheureux sur la terre,, et 
cès infortunés sont nos amis , nos compa- 
gnons , nos frères; ils ont desdroits à nos 
bienfaits. Puis-je espérer qu’ils trouve- 
ront en vous uneamie secourable , etque. 
vous voudrez bien m’en donner aes 
preuves » ? Le frère hospitalier lui pré- 
sente le plat d’offrande; et si la sceur 
y mettoit une somme trop forte , Fora- 
teur doit la lui rendre ,'en disant : « Ma 
chère sceur, nous nous contentons ici 
des assurances de vos sentimens, en vous 
laissant le droit de les mettre en prati— 
que, toutes les fois que vous en troure- 
rez Tòccasion ; puìssent vos bienfaits 
partir d’un coeur au$si,jj>ur quel’est ce feu 
sacfé' que vous voyez sur cet autel * 
En.sdite le frère inspecteur prend le mar- 
teau , èt le donne à la scnir pour qu’ello 
en frappe cinq coups sur la boite ; et' 
lor$queIIe est ouverte, Finspecteur en 
retire l’ècrit , et l’explique à la r^cipien- 
dairé ; après quoi il la conduit au véné- 
rable , qui la recoit avec toutes les dé- 
mqnstrations d’une amitié respectueuse, 
et qui lui dit : « Ma chère s<»ur , c’eàt 
avcc un plaisir extréme que je vou$ad- 
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roets à l’auguste tang que votre sagesse 
vous a si bien mérité , recevez-en les 
roarques ( i ) , elles sont le prix 4© l a 
vertu. Le nom de pcirfait que nous 
donnons à ce grade, esfc pour nous ap- 
prendre qne nous ne devons rien négli- 
ger pour le devenir. Recevez aussi ces 
liens ( 2 ) , ils sont le gage d’une alliance 
éternelle. Le signe par lequet nous nous 
reconnoissons , est celui que Dieu donna 
à Moise sur la montagne d’Horeb ; il se 
fait en posaot la main gauche sur la poi- 
trine , la retirer et la regarder avec éton- 
nement, ensuite la remettre; ptiis la re- 
tirant , la regarder avec un air de satisfac- 
tion. 

La parole sacrée est Ac-Hirob , qui 
«i^nifieyrère de bonté. Le mot de passe 
«st JBetìi-Abara , qui veut dire maison 
de passage. Pourdonnerrattoucbement, 
on présente le déssus de la main , en 
faisant le signe. Celtii qui rópond doit eu 
faire autant : le premier remet sa main 
contre sa poitrine , et la présente pfiur 
le dedans , et'ìe second en fait de meme , 
puis la passe par-dessus ceile du 


il II Ìa décore du bijou. 
2 ) Les jarretièret. 


Ha 


premier, en fìnissant par le bont aes 
doigts. x ^ 

Le vénérable ayant fini , le frère dépo- 
sitaire cond uit la soeur aux officières, pour 
rendre les signes; ensuite il la faitplacer 
à la gauche du grand-maitre , et fon com- 
mence finstruction ( i ). 

CATÉCHISME 

DE PARFAITE MAITRESSE, 

D.Etes-vous parfaitemaconne? 

R. Guidde par l’Eternel , je la suis deve- 
nue en sortant d’esclavage. 

D. Qu’entendez-vous par esclavage? 

R. J’entendsque laplupartdes hommes 
succombant à la foiblesse humaine , 
ils oubiient la fin pour laquelle ils ont 
été créds, et que l’habitude du vice 
les rend esclaves de leurs sens ; ce que 


(i) Quelque ridicules que soient les trois pre- 
miers grades dans les loges irrégulières , celui-ci 
est encore plus maltraité : c’est pourquoi je n’en 
dirai rien; je prie seulcment les macons, amis 
de Pordre et de la raison, de comparcr ce caté- 
chisme aux manuscrits imparfaits dont j’ai parlé, 
et d’en juger eux-mèmes. 
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mnis figurons par la captivité des 
Israélites en Egypte , de làquelte Mo'iso 
les tira pour ies instruire dans le dé- 
sert. 

D. Assujettie comme tous les autreS à 
ce corps fragile , comment pouvez,- 
vous dire que vous étes libre ? 

R. La ma^onnerie ne renfermant que des 
le^onsde sagesse et de religion , l’initia- 
tion dans vos mystères a dessilld raes 
yeux; j’ai secoue le joiig des passions ; 
la raison est venue m’éclairer ; et son 
flambean , percant le voile de l’erreur , 
m’a fait pqnser que j’étois libre de choisir 
entre le vice et la vèr tu . 

D. Commentétes-vousparvenue au plus 
hautdegré de la ma^onnerie? 

R. Pàr la constancc , la sagesse et la cha- 
ritd. 

OD. Que veut dire mag on ? ♦ 

R. Ennemi du crime , ami et disciple de 
la vertu. 

D. Ainsi tout mortel humain, sage et 
juste , est donc mafon ? 

R. Oui, sans doute : il ne lni manque 
que nos signes sacrés , pour ètre admis 
parxni nous • signes d’autant plus né- 
cessaires, qu’U3nousempèchent(Tètre 
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surpris par des coeurs faux , escl^Ves 
de la fortune et des sens. 

D. Puisque vousétes parfaite ma^onne, 
dites-moi enfin ce que vous entendez. 
par ma^onnerie ? 

R« J’entends un amusement vertueux, 
par lequel nous retra$ons une partta 
des mystères de notre religion ; et 
c’est pour mieux concilier l’huma- 
liité avec la connoissancè de son Créa- 
teur , qu’après nous avoir imposé les 
devoirs de la vertu , nous nous livrons 
aux sentirnens d’une amitié douce et 
pure»-en jouissant dans nos loges des 
plaisirs de la société; plaisirs parmi 
nous toujours fondés sur la raison , 
l’ho'nneur et l’innocence. 

D. Qu’entendez-vous par loge 7 

R. J’entends une assemblée de per- 
sonnes vfertueuses, qui, au-dessus de 
de l’orgueil et des pr<5 jugés, ne connois- 
sentaircune distinction entr’elles, hors 
celie de ia sagesse, et qtìi , gouvernées 
par la justice et Phumanité, pratiquent 
en siience ia loi naturelle. 

D. Oà s’est tenue la première loge ? 

R. Dans ie paradis terrestre, par Adam , 
et Eve, pendant leur état d’innocenee. 
D. Dans quei temps s’est tenue ia 
conde? 
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R. P«ndant le délnge, par Noé, lorsqu’il 
étoit renfermé dans i’arche avec sa 
famille. 

D. Quand la troisième s’est-elle tenue ? 

R. Lorsque I)ieu daigna envoyer trois 
anges visiter Abraham et sa femme* 

D. Quand s’est tenue la quatrièkue ? 

R. Ce fut après l’embràsement de So-» 
dome , lorsque les anges qui avoient 
sauré Loth et ses filles , vinrent le visi- 
tcr dans ia caverne où il s’étoit retiré. 

D. Enfinquands’esttenue lacinquième? 

R. .Lorsqne Joseph ayant retroufé sóh 
cher Benjamin, re^utses frères à table; 

D. Y eut-il quelques instructions dans 
toutes ces loges r ' 

R. Non ? sl ce n’est dans la cinquième , 
où Joseph fit servir devant Benjamin 
cinq fois plus de mets que devant ses 
autres frères ; il iui donna cinq robes , 
et prèsenta cinq de ses frères à 
Pharaon : o’est de ceUeópoque quele 
uombre'de cinq est sacrè chez les 
macons , et qu’il est titre d’honneur , 
vu que les cinq robes dési^nfent lés 
cinq grades de la ma^onnerie. ’Heu- 
reux ceux qui méritent le dernier ! 

D. Qui peut aspirer à ce grade suhlinle? 

R, Tout inanon ct macoaae qui , sejaiti 


blableà Joseph, après avoir enduré 
tous les maux de rhnmanité , résiste 
aux attraits des faux plaisirs et dont le 
. coeur est assez pur pour supporter sans 
crainte l’éclat du soleil de Tunivers. 

D. Comment ce patriarche monta-t-ilà 
Ce ha*t degré ae gloire ? 

R. Par la prudence et par la sagesse qui 
régnoieni danstoutes ses actions tjainsi 
chacun de nous peut aspirer au méme 
bonheur en marchant toujours dans 
les sentiers de la vertu. 

D. Quelle fut sa récompense ? 

R. Pharaon le fit regarder , dans toute 
TEgypte , comme un second lui-mémè; 
et pour cet effet il lui remit son an- 
neau royal ; et c’est pour en conserver 
la mémoire que le vénirableen donne 
un aux soeurs parfaites. 

D. Que devint la loge dans laquelle prd- 
sidoit J oseph ? 

R. Ellé s’accrut , devint nombreuse , et 
rendit des services continuels au roi 
et au peupie égyptien. . 

D. Après Joseph , quel est celui qui se 
distingua dans cette loge? 

R. Moise , élu de Dieu pour rompre les 
fef^s du péuple d’Israèl. 

D, Que représecte le tableau de par foite 
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R.. Plusieurs figures de lTScriture sainte, 

D. Donnez-m’en rexplication ? 

R. I. Les quatre parties du .monde si- . 
gnifient que tous les étres dtant éga-» 
lement Fouvrage du Créateur de l’uni- 
vers, dans quelquecoin du monde qu’ils 
se trouvent , ils doivent cultiver la 
vertu , comme dtant le plus pur hom- 
mage qu iis puissent ,rendre au Dieu 
suprème qui les a crèés. 2. Les sept 
premiers épis du sónge de Pharaon re- 
présentent ìes sept vertus principales 
que tous bons macons et mafonnes 
doivent pratiquer ; et ies sept autres 
pius maigres signifient ies sept vices 
opposés, etdont uu seul nous faitren- 
trer dans^l’état misèrable oi\ la chute 
du premier homme nous avoit plongés* 
3. Joseph se rèconciliant avec ses 
frères , en lour donnant ie baiser de 
nous apprend que la bonté est 
ìnséparabie de i’essence du Crèateur ; 
et qu’étant son ouvrage , nous devons , 
à. son exemple, ajouter au pardon une 
amitié parfaite et durable. 4. Les 
hommes en habit de travail , pétris- 
sant de la terre , nous représententles 
Israèlites en Egypte après la: mort de 
Joseph , qui , par la patience qu’iis 
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montrèrent daus les peines humiliao- 
tes qu’on leur imposoit injustement , 
méritèrent les regards de la divine 
providence. Leurs outils sont Pongine 
des truelles et des marteaux qui dé- 
signent la rpaconnerie. 5. Mo’ise, ex- 
posé dans la corbeilie sur les eaux , est 
le syrnbole de la foiblesse de notre 
existence , qui nous expose à tant de 
hasards, 6 . La fille de Pharaon reti- 
rant Mo'ise nous apprend que labontd 
supréme fait souvent servir à notre' 
salut les moyens que nos ennemis em- 
ploient pour nous perdre. 7 . Moise et 
' Aaron à la tète des Israèlites', après 
avoir traversé la mer Rouge, représen- 
tent les macons en loge , ayant seeoué 
le jpug des passions; et l’armèe dePba- 
raon submergée nous démontre les dé- 
sirs des sens qui nous assiégent. 

D. Que represente le grand-maitre en 
loge de parfaite? ' 

R. Mo'ise, le cpnducteur des Israèlites, 
D. Que représente la grande-maitresse? 
R. Séphora,la femme de Moise. 

D. Que représente le frère inspeoteur 
avec les autres officiers ? 

R. Aaron et ses fils officiant au taber- 
nacle. 
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D'. Qné représeàtent le3 soeurs inspec- 
trice et dépositaire? 

R. Marie , la sceur de Moise , avec la 
femme d’Aaron. 

D. Que reprdseute le bijou de parfaite ? 

R. L’anneau qué Pharaon donna à Jo- 
''seph ponr marquer restime qu’il fai- 
soit ae lui , et l’honneiir qu’on doit 
rendrejt la vertu. 

D. Quel ést le eigne de parfaite? 

R. C’est celui que Dieu donnqàMoi'se, 
lorsqu’il lui apparut dans le buissou 
ardent sur la montagne d’Horeb. 

D. Montrez-le moi? 

R. Le voici. ( On le fait . J 

D. Donnez-moi le mot de parfaite? 

R, Ac-Hirob , qui siguiiie frère de 
bonté. 

D. Quei est le mot de passage? 

R. Beth-Abara ± . c’est-^à-dire, maison 
de pùssage. 

D. Queile morale ce mot renferme- 
t-ii? 

R. Que la terre est pour nous un lieu 
de passage, où Tesprit qui nous anime 
doit mdriter , par la victoire qu'il rem- 
portera sur la matière , de retournec 
dans le sein de Dieu dont ii est émanó. 
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D. Donnez rattouchement au ÌTère 
inspecteur. ( On le donne . ) 
L’inspecteur répond : II est trèsrUtUe. 
D* Quelle heure cst-il ? 

D. L’heure des vépres. 

R. Que signifie cette heure ? 

R. C’est que Moise , dans le tabernacle, 
enseignoit les commandemens de 
Dieu aux Israélites jusqu à l’heure 
des vepres. 

Le vénérable : « Putsque c’est à son 
exemple que nous avons tenu cette loge , 
il est temps de la fermer ; c’cst pourquoi , 
mes chères soeurs , inspectrice et dépo— 
sitaire, fe vous prie d’engager tous nos 
chers frères et soeurs de vouioirbien nous 
aider à la fermer , en faisant notre office à 
la manière accoutumée. *> 

Les deux soeurs obéissent , ensuite toute 
Fassemblée applaudit ; puis le vénérable 
dit : La loge est fermée,, mes frères. 


Fin du (juatrième grade. 
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LOGE D E TABLE 

DE PARFAITE, 


DISPOSITION DE LA LOGE. 

On doit tenir cette Ioge' dans la salie 
de réception , de laquelle on retirera 
tout ce qui peut avoir servi dang iea 
grades prdcddens, hors la tenture et le 
daJs* On dressera une table en forme de 
fer-à-cheval , assez grande , si le lieu le 
permet , pour que tous les convives 
soient en dehors. Le vjéndrable doit étre 
placé sous le dais devant le milieu de la 
table ; la grande -maitresse sera à sa 
gauche , et l’orateur à sa droite ; la soeur 
nou vellement re^ue est à cóté de ce der- 
cier. S’il j a des visiteurs , ils seront 
placds dans le haut de l’Afrique; le resto 
de l’assemblde reraplira indistinctement 
le tour de la table, hors les frères et 
sceurs inspecteuf , inspectrice ét ddposi- 
taire , qui doivent occuper Ies deux bouts. 
Dans le fer-à-cheval , vis-à-vis dn vénéra- 
ble , on placera un frère de mérite , qn’on 
Uommera ambassadeur* Zl faut qu’iì soit 
^Tome L I 
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décoré d’un cordon bleu , comme le por-^ 
tent Tes princes , vu qu’il les représente, 
et que c’est lui qui doit remercier leur 
santé. 

Tout ce qui constitue‘ìe service de la 
tabte doit former cinq ligpes p&rallèles ; 
c’est^à-dire que les assiettes tormentla 

{ >remière ligne, les gobelets la seconde , 
es bouteilles la troisiènae , lds plats de 
service la quatrième , et les lumières , 
qui doivent étre en assez grand nombfe , 
produisent la dernière,. U’est ici le lieir 
d’avertir de denx choses indispensables : ‘ 
la première , c’estqu ? il faut que le nombre 
des assistans soit. itapair , quand dtt dfc* 
vroit inviter un frère servant; et la se« 
conde, c*est que presque tout cedontòn 
sé sert au banqnet change de nom. Les 
verrès y sont nommés lampes; le Vin, 
huile rouge; et l’eau /huite blaocKe : te 
pain prend -«elui de mattue; les mets, 
queU qu’ils : soient , sotit norhmés par— 
fums; leà himières , étoifes et ldà 
boutéilles., gomor(i). » 

(i) Nom d’une mesure des Israélites, qui con- 
tenoit la quantité de maune que chacun devoit ra- 
masser lé matin dans le désert. 

La loge de tdble demaitrerté nè diffàre eoT riea ; 
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OUVERTURE 

DELA LOGE BE TABLE. 

Tovr étant disposé , tel qn’on l’a vu 
ci-dessiis, le vdndrable frappe cinq coups; 
les soeurs inspectrice et dépositaire en 
font de mème. Ensuite le vénérable dit : 
« Mes chères soeurs officières , engagea 
lips chers frères et soeurs , tant du cótd 
de l’Afrique que dq l’Amérique , de vou- 
loir bien nous aider à ouvrir la loge de 
tablé de parfaite maconne. » 

L’inspectrice : « Mes chers frères et 
soeurs , du còté de l’Afrique , vous étes 
engagés, de la partxlu véndrable grand- 
xnaitre et de la grande-maitresse , de 
vouloir bien leur aider à ouvrir laioge 
de parfaite mti^onne. » 

La soeur dépositaire en dit autant, 

Ensuite ìe vénérable dit : 

•* 


cle celle de parfaite , si ce n’est qne le pain nest 
plus nommémanne, mais ciment; les mets, dea 
matériaux; et les bouteilles, des cruches : toui 
le reste est semhlahle. 

I a 
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3)* Sceur inspectrice , étes-vous parfaita 
ma^onne ? 

R. Guidée par mternel , je la auts de- 
venue eu sortant de l’esclavage. 

D. Quels sont les devoirs d’une parfaite 
ma^onne ? 

R. De secourir ses frères et soeurs , do 
les aimer , et de s’instruire dans la 
pratique des vertus. 

Le vénérable : « Aimons-nous , secou- 
rons-nous, et instruisons-nous mutuel- 
lement ; c’est pourquoi la loge est ou- 
verte , mes frères ; et pour marque de 
consentement unanime , applaudissons à 
la manière accoutumée. » 

Alors il n’est plus permis de s’entrete- 
nir d’aucune affairede commerce et d’in- 
térét particulier ; la conversation devient 
gènèrale et douce , et gouvernde par le 
plaisir et la décence , chacun n’a d’autre 
sentiment que celui de se.faire estimer. 

Avant que de commencer le repas, on 
porte les trois premières santdsjsurnom- 
mées d’obligatioir , qui sont ceue du roi , 
celle du très-illustre frère , son altesse 
sèrénissime notreseigneur duc d’Orléans, 
souverain grand - maitre de toutes les 
loges , et celle de notre respectable soeur 
ia reine de Naples. Plus , dans la suita 
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du banquetj on porte cclle du vdnérable 
de la loge, celle aes ofiiciers etofficière», 
celle dcs visiteurs , eofin celle des 
membres et des soeurs nouvellement 
re;ues« 

Je ne rapporterai ici que la première , 
vu que les autres n’en sont aucunement 
diffèrentes , ci ce n’est par Ies noms et 
les titres : il est encore nécessaire d’aver- 
tir que celui ou celle de qui on porte la 
santé, ne doit point boire avec les autres, 
mais après , en acte de remerciment. 

PREMIÈRE SANTÉ. 

Le vdnérable : « Chères seeurs inspec- 
triceet dépositaire, faites aligner etrem- 
plir les lampes pour une santé que la 
grande-maitresse et moi avons à vous 
proposer. » 

L’inspectrice , et après elle la déposi- 
taire : « Mesxhers frères et soetirs , dans 
la partie de V ^nrique, alignez vos lampes 
et les remplissez pour une santd que le 
grand-maitre et la grande-maitresse ont 
a vous proposer ». Cbacun se verse du 
vin , tant et si peu qu’il le juge à propos ; 
et lorsque tout le monde a, fini , les oéfi- 
cières disent : . 

n 
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« Tres - vóuérable , les lampes sont 
alignées et remplies. » 

te vénérable : Mes chers frères et 
sceurs , la santé que nous vous proposons 
est celle du roi, notre illustre monarqne : 
pous y joindrons celle de son auguste 
épouse , celle de la famille royale-ot de 
tous les rois ma^ons. C’est pour des 
santés si chères qu’il nous faut joindre^ 
afin de sonffler nos lampes à leur gloire , 
avec tous les honneurs dus à leur rang , et 
les sentimens d une amitié respectueuse 
que nous tàcherons d’exprimer par le zèle 
avec lequel nous ferons notre ottìce. 

L’inspectrice : « Mes chers frères efc 
soeurs, du aoté de l’Afrique, la santé, 
proposée par le vénérahle et la grande- 
inaitresse est celle du roi , notre auguste 
monarque , en y joignant celle de son il- 
lustre epouse , celle, de lafamille royale 
etde tous les rois ma^ons. C’est pour des 
santés si chères qu’ils vous prient de Vous 
unir à eux , afin de souffler nos lampes à 
leur gloire, avec tous ies honneurs qui 
leus sout dus^ et que nous ne pouvons 
mieux leur rendre qn'en faisant notra 
office par les nombres copnus des Jieu- 
reftx mo^teis, disciples de la vraie Iu-« 
foiière, 

• tl 
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La seettr dépositaire en dit autant du 
coté de rA'meriquo ; après quoi le vénd- 
rable commande l’ordre de ia manièro 
suivante : 

i.° La main droite àvoslampes. ( Ou 
porte la main droite au verre. ) 

^ 2. 0 Hàut Ies lampes. ( On élève le 
verre à la hauteur. de la poitrine .) 

3.° SouQiez. les lampes. ( TFout 1$ 
monde boit . ) 

Enbuvant, chacun doitaroir lesyemi 
sur le vénérabie , qui , aussitòt qu’oif a 
bu, dit: 

4. 0 Les lampes en avant , eb cinq foia 
sìir le coeur. ( On rapporle le verre au 
second commandement, puis on frappe .) 

Posez leslampes. (jice demier com - 
mandement , on èleve le verre quatre 
fois perpendiculairement; puis, à la cin~ 
quième, on le pose fortement sur Ut 
table, et avec assez d*ordre et de vitessè 
pour qu'on rìentende qrìun seul coup - 
ensuite tous les convives , à Vimitation 
du vénérable ,frappent cinq fois dans 
leurs mains, et crient cinq fois : vivatj 

II ne faut pas oublier qu’aussitòt quo 
le frère ambassadeur entend por|er Icr 
santé du /roi , il doit se lever , mettro 
l’épéo àda main ^ de&cendre à 1’extréoìUà 
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de la loge , et s’y tenir jusqu’à la fin de 
Foffice : alors II remet son èpèe dans le 
fourreau , prend son verre , qu’un frère 
servant lui présente, etle remercie en ces 
termes : 

Remerctment de V Ambassadeur p 

« Vénérable maitre, si digne du rang 
oii je vous vois élevè , chers frères èt 
fioeurs, officiers , officières , visiteurs et 
membres , le roi , mon maitre , sensible 
aux soins ordinaires que vous prenez de 
pórter sa santé, a bien voulu me préposer 
pour vous en témoigner sa juste recon- 
noissance; c’est pourqudi, ddsirant m’ac- 
quittèr de ses sentimens envers vous, et 
vousassurer de ceuxque vous m’inspirez, 
je vais soufiler cette lampeavec toutes les 
marques d’honneur et d’estime qui vous 
sont dues , ainsi qu’à l’illustre et royale 
ma^onnerie , et que vousreconnoitrez au 
zèieavec lequelje vais faire monoffice. » 

Cela dit , il boit , en observant toutes 
les formalités mentionnées ci - dessus ; 
puisil va se rasseoir à la tahle. 

Pour ne rien laisser à désirer dans co 
traitè , je crois devoir rapporter encoro 
le remerciment des santès particulières ; 
c’est-à-dire , celui dout tous les frères et 
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sceurs pourrout se servirjlorsqn’ils’agira 
de remercier , en faisant observer qu’on 
ne doit jamais se déhommer avec les 
autres; cela suppose que si la santépor- 
tée est celle des memBres, i’un d’eux 
doit répondre ce qui suit : 

« Très-vdnérable maitre f qui ornez si 
bien FAsie , mes chers frères et scptirs , 
offifciers , officières , visiteurs , visita- 
trices , et mes chères sornrs nouvellement 
re^ues , personne ne pent étre plus sen- 
sible que les frères membres et moi la 
sommes ou témoignage d’estime et 
d’amitié que vous avez bien voulu noua 
donner en portantnotre santé : pourvoua 
en marquer notre vive rjconnoissance, 
nons allons souffiér nos lampes à votre 
gloire , et ÌTaire notre office par iea 
nombres qut vous sont connus , ct qui 
caractérisent les vrais ma^ons. » 

Iiorsque toutes les santés particulièrea 
sont portées , on termine le banquet par 
des cantiques faits à la gloire de l’ordre , 
que les frères ét sceurs chantent l’un 
après l’autre , ou en chorus, telle que la 
dernière, qhi doit étre toujours la méme, 
et qu’il ne faut jamais chanter qu’on ne 
soit sur Ie< point de fermer la loge, com«* 
me on va le voir en lisant ce qui suit« 
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FERMETURE DE LA LOGE DE TABLE. 

Le vénérable : a Cbères soeurs iospec- 
» trice et dépositaixe , faites aligner les 
» lampe? et ies remplir pour ia dernière 
^ » santd. » 

Les officières obéissent, chacune de 
son cotd, etdisent ensuite : « Très-vénd* 
» rable , les lampes sont aiignées et 
» remplies. » 

Alors ie vénérable , et tous les firères 
fet sceurs sp lèvent ; puis se croisspit ies 
> fcras , se prennent réciproquement la 

« main gpuche de ia main droite , et for- 
juent une chaine tous eusemble , spns en 
excepter les frères servans ni autres; e£ 
|:estant danv Ìet état , ie véuérabje en- 
topne ie cantique suivant , et tous les 
assistans font chorus . 

CANTIQUE DE CLOTyRE. 

Joignons-nous main en main , 
Tenons-nous bien ensemble; 

Rendons gràces au destin , 

Du nceud qui nous rassemble ; 

A toutes les vertus 

- Ouvrpns nos cceurs , en fermant cette loge , 

Et que jamais à nos statuts; 

Nui dé nous ne déroge. 
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« Le canticpiè fini , onboit , avecles far- 
malités ©rdmaires , à la santd de tous lea 
ma^ons et maconnes répandus sur la 
terre, Ensuite on se rasstoit; puis lo 
vdnérable fernae la, loge en ces ter- 
mes : . * - 

D. Sceur inspectric© , quelle heure est- 

ii? 

R. Très-vénérable : l’heure des vépres. 
D. Que signifie cetteheure? 

R. C’est que Mo'ise, dans le désert, en- 
seignoit les coramandemensde Dieu 
t aux Israélites jusqu’à Theure des vé- 
pres. 

Le véndrable : « Puisque c’est à sou 
» exemple que nous avons tenu cette 
» loge , il est temps de la fermer , afin 
» de pratiquer les vertus que nous nous 
» sommes prescrites; ainsi, mes frèrea 
» v et soeurs , la loge est fermee. 

Fin de la Maconnerie d'adoption, 
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CATNTIQUES MACONNIQUE9* 
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RECOEIL 

D B 

CANTIQUES MACONNIQUES. 


CANTIQUE 

/ 

A une soeur nouvellement initiée, qux 
demandoit ce qu’étoit la ma^onnerie , 
et ce que les francs-magons faisoient 
dans leurs loges* A 

Sur l’air : Vous qui du vulgaire stupide 9 

Da ns nos temples tout est symbole ; 

Toui les préjugés sont vaincus ; 

La maconnerie est l’école 
De la décence et des vertus; 

Ici nous domptons la foiblesse 
Qui dégrade i’humanité, 

£t le flambeau de la sagesse 
Nous conduit à la volupté* 

K2 
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CANTIQUE. 

ties qualités que doivent avoir les vrois 

Ma^ons. % 

'Air : Ehì oui , oui, Jiez-vous-j ’ , ou du 
V ludevilte d' Épicure % 

t o t j qiii , de l’Etre suprème 
Hespectant les lois qu’il apprit , 

Rends à chacun ce qu’à toi-mème 
Tu voudrois que chacun rendit; 

Viens avec nous dans notre loge , 

Pour en pratiquer la le^on ; 

Car il ne manque à ton éloge / 

,Que celui d’ètre franc-ma^on* 

Et vous , amis de Ià patrìe , 

Sujets 'fidèles à mon roi 9 
Qui savez régler votre vie 
Sur le précepte de la loi , 

Venez, mortels, dans notre Ioge , * 

Pour en pratiquer les lecons; - 
Car il ne manque à votre éloge 
Que celui d’ètre francs-ma^ons. 
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Celui clont l’ame généreuse 
CompatU aux maux du prochain , 
Dont la tendresse ingénieuse 
Sert en secret le genre humain 9 
Est digne d’éntrer dans la lòge , 

Pour en pratiquer la leqon ; 

Non , rien ne manque k son éloge 
Que celui' d’àtre franc-ma^on. 

Et vou8 , à qui tout rend hommage 
Sexe charmant, sexe enchanteur, 
.Venez couronner votre ouvrage , 

En partageant notre bonheur; 

Les macons , marchant sur vos tracei 
Connòitront mieux l’art de jouir; 

La beauté, les vertus, les gràces; 
Ajoutent toujours au plaisiy. 

Une sage philosophie 
Ne nous défend pas les désirs; 
L’indécence seule est bannie , 

Et non les innocens plaisirs. 

Ah ! profane , si de nos loges 
Tu connoissois mieux la lecon , 
Bienfót , cn faisant nos éloges, 

Tu dcviendrois un franc-magon. 
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CANTIQUE 

Pour les Loges d’Adoption* 
Air : De la Béquille . 

n déplt des censeitrs , 

Dans ce jour plein de charmesj 
A nos aimables sceurs , 

Frères , rendons les armes ; 

Cypris et la sagesse 
Ici sont de moitié ; 

Cédons à la tendresse, 

Au sein de l’amitié. 

' Trionjpbe , tendre Amour , 
Elève des tropbées; 

I^es nympbes de ta cour 
Oruent nos assemblées 
Sans raison le vulgaire 
Te suppose indiscret : 

' - Aux plaisirs de Cytbère 
Préside le secret. 

Allumons mille feux, 

Pour fèter nos magounes; 

Par des succès beureux , 

Obtenons des couronnes; 
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Souffions, soufflons sans cesse 9 
Frères , et méritons 
Que la beauté s’empresse 
A louer les ma^ons. 

r:. :■■■■ -■ ■■ v 11 rr-:— ■■■,- ta 

A U T R E. 

Air : Vous qui du vulgaire stupide , 

E faveur des plus doux mystères j 
Signalons nos vives ardeurs ; 

Hemplissons nos lampes , mes frères f 
Et fètons nos aimables sceurs. 

Brillez , lampes , brillez pour ' elles ; 

Et qu’à l’ardeur d’un feu si beau, 

Le petit dièu brule ses ailes, 

Et qn’il alliune son flambeau. 

Ailleurs , s’il cause des alarmes , 

II n’offre ici que des douceurs : 

Nous ne craignons rien de ses armes, 

]Ni de ses aveuglés fureurs. 

Troupe heureuse , troupe ingénue, 

Ses traits sont chez nous sans poison } 

11 n’est plus privé de la vue, 

U a les yeux de la raison. 
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CANTIQUE. 

Air : O Mahomet ! ton Parddis des 
femmes. 

O mes amis! passons à notre mèié 
Un mouvement de curiosité ; 

Ne jugeons poiut d’un esprit trop sévère 
Ce sexe aimable en sa fragilité. . 

O mes amis ! passons à notre mère 
Un mouvement de curiosité. 

Aucun travail , en ce lieu aolitaire , 

N’étoit permis à leur* oisiveté ; 

Ils étoient seuls , ils étoient deux , que faire ? 
A tant d’écueils quel ange eut résisté ? 

O mes amis,! etc. 

Ève ve$ut , en voyant la lumière , 

Tous les trésors qui forment la beauté. 
Quand on e«t belle , et qu’on a tout pour plaire, 
11 n est qu’un pas à la divinité. 

O mes amis ! etc. 

• 

Ce doux péché , ce crime héréditaire , 

Qui couta cher à «a postéritè , 

Ucpuis qu’un diable en instruisit la terre, 

Est parmi nous si souvent répété ! 

O mes amis! etc. 
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Sans ce péché , dit un saiut commeutaire , 
Toujours au cicl notre cmiu* arrèté , 

Pur etlìdèle à sa verht premìère , 
iN’auroit connu désir ni volupté. 

O mes amis ! passons à notre m$re 
Un moUvement de curiosité. 


AUTRE 

$UR LX MEMS AIR. 

Al. i m A b l e s soeurs, faut-il vous faire un crime 
Du premier culte offert à la beauté! 

Un souffle pur produit l’homme et l’anime, 

11 croit en vous voir la Divioité. 

Aimables soeurs, l’homme eùt-il pu sans crime 
Ètre insensible aux pieds de la beauté! 

Aimables soeurs, dans ce pieux hommage , 
D’Adam les fils ont tous été fervens ; 

Par eux cé culte a passé d’àge en àge, 

Ils lui donnoient leurs plus charmans instans* 
Aimables soeurs, dans ce pieux hommage 
Nous noii8 piquons, ainsi qu’eux , d’ètre ardens* 

Aimables soeurs , par toute la nature, 

On a*voulu vous drcsser des autels. 

Chez les humaius privés d’art , de culture , 

Vous obtenez des tributs naturels. 

Aimables sceurs , par toute la nature , 

Qui mieux que nous encense vos autels ? 
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Aimableft sceurs,quoi ! l’Olympe en murmure. 
Pourquoi, cbère Eve, eùtes-vous tant d’attrail»! 
Ah ! uotre père au ciel eut fait injure 
En dédaignant le prix de ses bienfaits. 

Aimables saE^rs , si l’Olympe en murmiire , 
Pour l’appaiser , montrons-lui vos attraits. 

Aimables sceurs , puisque la faute est faite , 
Pour mieux la boire, àBacchus livrons-nous ; 
Et si pour mal encore on l’interprète , é 
Toute erreurplait, dirons-nous avec vous. 
Aimables soeurs, notre excuse est parfaite : 

A vos còtés qu’aimer et boire est doux ! 


AUTRE. 

Air : O ma tendre Musette • 

O mes amis , mes frères ! 

Aquoi donc pensiez-vous 9 
Lorsque des lois sévères 
Ecàrtoient loin de nous 
Ce sexe doux et tendre f 
Du monde la moitié , 

La plus propre à se rendre 
Au cri de l’amitié ? 

Quand notre premiér frère # 

Le père des humainS| 
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Eut recu la lumière , 

Aussitòt le3 destins 
Lui ménagent près d’Eve 
Un bonKeur sans pareil : 

Adam faisoit un rève. 

Dieux! quel fut son réveil ! 

Le titre heureux de frère , 

Privé du nom de sceur , 

Ne pouvoit toujours plaire 
Et faire un viai bo'nheur ; 

L’autre étoit nécessaire ; 

C’étoit le vceu de tous j 
Un zèle trop austère 
En étoit seul jaloux. 

Avant d’ètre vos frères , 

Que disiez-vous de nous ? 

Contre tous nos mystères ! 

Ah ! quel juste courroux! 

Pardonnez, sexeaimable; 

Vos yertus , vos appas , 

Par un accord dtirable , 

Orneront nos climats* 

Chantons , chantons , mes frèrcs, 
Ces jours purs etsereins, 

Près des sceurs les pluschères , 

Qui fixent nos deaÉjns : 

Ne cherchant qu’aieur plaire , 

Qu’à combler leurs désirs , 

Trouvons notre salaire 

Au sein de leurs plaisirs* 


"V Google 
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AUTRE, 

Que l’on ne chante qu’au moment de la 
derifière santé. 

Air : Jelecompare avec Louis (3 term.) 

D u doux lien qui nous unit , 

Toutnous retrace ici l'image ; 

!Nos plaisirs sont purs , §ans nuage ; 

Le sentiment les embellit ; 

Nous nous aimons en soeurs et frères ; ( bis, ) 
C’est l’objet ( bis , ) 

De tous nos roystères. ( bis, ) 

Le macon est rhomme qu’en vain 
A midi cherchoit dans Athène 
Le philosophe Diogène , 

Avec sa lanterne à la main. 

La vertu nous rend sceurs et frères J ( bis, ) 
C’est le vceu ( bis, ) 

De tous nos mystòres. ( bis, ) 

Qu’à son gré chaque passion 
Dans tous les cceurs porte ses flammes ; 

Le vice jamais sur nos ames 
3Ne laìssera d’imprcssion. 

Nous conseiller en sceurs et frères ; ( bis , ) 

C’est le fruit ( bis; ) 

De tous noAnystères. ( his, ) 

En quelque lieu que nous soyons , 

Dans l’opulence ou la misère , 
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Nous trouvoti8 une sceur , im fxère 
Auprès de chacun des macons. 

L’égaiite règne entre frftres ; ( bis . ) 

C’est l’effet ( bis. ) 

De tous nos raystères. ( bìs. ) 

De ce feu pur, du leu divin 
Qu’au ciel déroba Prométhée , 

Notre union alimentée , 

Brave les revers du destin. 

Notre assurance est dans nos frères , ( bis . ) 

C’est le fond ( bis. ) 

De tous pos mystères. ( bis^ ) 

Des ma^ons célébrons les faits , 

Portons leurs unions sacrées : 

Que leurs loges soient révérées , % 

Comme l’asile de la paix , 

Et buvons à nos sceurs et frères ; ( bis . ) 

C’est la fin ( bts . ) 

Detous nos mystères. ( bis . ) 

C A N T I Q U ~E. ~ 

Air : U Amant frivole et volage . 

Ij ’Amour, outré de colère 
De voir déserter sa cour , 

Un matiri dit à sa mère : 

Je quitte votre séjour ; 

Je renonce à cet empire : 

Tout y méconnoit ma voix. 

Quoif faut-il qit’un Dieu soupire 
Quand ilpeut donner des lois ? 

'1 'omc f. L 
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L’Aroilié, répond sa mère y ' 

Vient de rassembler ses scettrs; 
Pottr les macons tle Cythère 
Ce jour a mille douceurs. 

Àh ! d’une chalue s^belle , 

Mon fils, ne sois pas jaloux; 
L’Araitié , toujours fidèlc , 

Se riroit de ton courroux. 

L’Amour devient plus tranquille 9 
Et dit , en baissant la voix : 
L’Amitié me rend docile , 

Je brise flèche et carquois ; 

Et pour profiter , ma raère, 

De votre tendre lecon, 

Je jtire d’ètre bon frère , 

Sil’on me recoit ma^on. 

Voulez-vous PAmour pour firère? 
Répondez, charmantes sceurs : 

Son seul but est de vous plaixe 
Et de captiver vos cceurs* 

Ah! si, par votre stiffrage , 

II obtient cette faveur, 

Du Dieu qui vous rend homraage 
Vous fixerez le bonheur. 


AUTRE. 

Air : Jupiter un jour en fureur. 

O n m’a raconté que l’Amour , 

Vaulant connoitre nos mystères j 
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Des soeurs , avant d’alleT aux frèref , 

Le fripoit avoit pris jour : . 

Votre loi.j dìt-il y rae condamne ; 

Mais je veux ètre frère aussi ; 

Car , ma foi , ce n'est qu’ici ( bis . ) 

Que l’Amour est profàne ( bis . ) 

On craint son dard et son flambeau > 
Arraure aimable et meurtrière ; 

On les lui prend , le voilà frère : 

On fait tomber son bandeau ; 

JMais en recouvrant la lumière, 

Ce Dieu redemande ses traits ; 

II prit, voyant tant d’attraits , (bis. ) 

La loge pour Cy thère. ( bis • ) ^ 


Frères, si l’Amour est macon, 

Ce macon-là fait votre éloge ; 

Et ce n’est pas un faux soupcon ; 

On le voit dans cette loge : 

Ne sait-on pas que sur ses traces 
La beauté rassemble sa cour ? 

Ou dut recevoir PAmour, (tò*) 

Où président les Gràces* ( bis . ) 


A UTRE. 


Air : Corrime V Amour sojrons enfans « 


D e pied en cap Minerve armèe 
Voulutautrefois de ces lieux 


L % 
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Défendre l’approche et Pentrée 
A tout indiscret curieux ; 

Comme elle étoit en sentinelle , 

L'Amour , qui lui garde une dent , 

EpToie à petit bntit TerS eUe i 

Morphéé, instruit du tour méchant# 

La Déesse , qui n’est pas tendre j 
Prit au collet le sombre Dieu ; 

Qui t'envoie ici me surprendre ? 

C’est Cupidon, votre neveu. 

Mon neveu ! c’est un mauvais drille 
Voyez un peu la trahison .• 

Mais chut ! il faut que je 1’étriUe 
En enfant de bonne rnaison» 

Soudain , méditant sa vengeance 
Elle s’assied dans un fàuteuil , 

S’étend, s’endort en apparence, 

Et la voilà qui ferme l’ceil ; 

Pour donner plus de confiance , 

TEUe avoit mis son casque bas, 

Tenant négligemment sa lance 
Et son égide entre ses bras. 

L’Aroonr et Bacchus , Dieux fantasques , 
Viennent, comroencent par piller; 

Le Dieu des vignes prend le casque, 

Et sur son front le fait briller : 

X/enfant ailé, d’une main sure, 

Touehe aussi déjà son butin : 
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11 s’applaudit <3e l’àvetfture, 

Et rit tout bas d’un air malin# 

Mais voici bian uneautre fète, 
Pallas se réveille en sursaut; 
JL’Ammir veut fuir , eflb l’arrète } 

Xe petit diable reste sot t 
2£n vain il gémit, il implore , 

Et craint de payer de sa peau : 

II nétoit pas aveugle encore, 

On lui mit alots un bandeau. 

Tu voulois me voir endormie , 

Tes yeux ne verront plus le jour: 
Le Caprice avec la Folie 
3Cn tous lieux conduiront l’Amour; 
Mais , reprit la Déesse émue , 

La main d’un franc-macou pourrs 
Oter ce bandeau de ta vue, 

Que sur ta bouche il posera. 

Et vous , monsieur le bon apòtre ? 
Mais Bacchus lui parut charmant : 
Le casque le rendoit tout autre. 

Ah ! lui dit-elle en l’embrassant , 
Pareil bonnet t’est nécessaire 
Pour couvrir ta tète à l’évent. 

Va, je veux bien Bacchus pour frère , 
s Lorsque Bacchus sera prudent. 


(i*6) 


POUR LES LOGES 

DE FRANC»-MAgONS. 


BÉNÉDICITÉ 

DE FRANCS-MACONS. 

‘Air : Aussitót que la lumière vient 
1 tedorer nos eóteaux • 

E levons tine ame pure 
A.notre divin auteur , 

Amis , efc dans la nature 
Admirons son Créateur ; 

Chantons le grand architecte 
Qui jeta ses fondemens , 

Qui forma Phomme et l’insecte y 
Bt ses vastes élémens* 

Ce fut ce puissant génie » 

Qui du chaos ténébreux 
Fit éclore l’harmonie 
De ces globes luminenx ; 

Qui, sòus sa céleste voute, 

Placa ces mondes divers , 

Et l’astre qui , dans sa route f 
Féconde cet univers* 
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A te rendte nos hommages 
Qu’ici nous trouvons d’attraits ! 
Grand Dieu ! chanter tes ouvrages , 
C’est retracer tes bienfaits ; 

Saus cesse ta main féconde 
Sous nos yeux les reproduit; 

Si de fruits la terre abonde , 

C’est elle qui l’enrichit. 

Reconnois, père adorable, 

A nos respects tcs enfans ; 

Vois-Ies, d’un ceil favorable, 

Se nourrir de tes présens ; 

De ce banquet qui s’appréte 
Bénis les mets en ee jour ; 

Daigne honorer cette fète 
D’uu souris de ton amour. 

Sois propice à nos mystères, 

O toi que notis célébrons (i). 
Porte à ce Dieu le s prières 
De tes zélés nourrissons , 
Attachés à tes exemples : 

Sollicite sa b.onté ; 

Nos maius n’élèvent des temples 
Qu’à l’auguste vérité. . 


(t) SU Jean-Baptijtt. 


/ 
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CANTIQUE DES SANTÉS. 

Àir : Mònpère étoit pot , ma mère étoit 
. broc, ma grand’mère étoit pinte . 

TP A n d i s qne je vois la gaité 
Le signal agréable (i) : 

Frères , donnons d'une sauti 
Briller à cette table, 

Frères, alignons ; 

La raain aux canons ; 

Enjoue; allons, mesfrères; J 

Feu , très-brillant feu , 

Faisons triple feu, 

Ccs santés notis sont chères. 

Soubaitons victoire et repos 
A notre illustre guide 
Qui brave la guerre et les flots 
D*un courage intrépide (2). 

Frères, etc. 


(1) On osdonneici lapremière santé d’obligf&tion, 
celle dn roi , de la reine et de lafamille roy&Ie. Oaj 
joint celle de la reiae de Naples , etc. 

(*) On ordonne ici l&detudème santé d'obligation , 
cejle- dn très-sérénissime grand-maitre ; celle da 
graqd-administratenr , dn grand-conservatenr etdff 
tatres officiers d’honneur du grand Orient, 


t 
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K^oubhouj pas ? daus nos coixcerts , 
Les maìtrcs vènérables 

.Qiù des loges de l’univers 

Kendent les nceuds durables (i). 

Frères, etc. 

Aux lumières de rOccident 

Kendons de mème hommage, 

Leurzèle actif, intelligent, 

Eclaire notre ouvrage (2). 

Frères, etc. 

A célébrer son fondateur 
La loge est obligée ; 

C’est par des soins pleins de ferveur , 
Qn’elle fut érigée (3). 

Frères,etc. 

Chantons les macans répandus 
Sur les deux hémisphères; 

Rendons les honneurs qui sont dus 
A ce peuple de fvèrea (4). 


(I) On ordonns ici la troisième santé d'obligation 
«ello de tons les respectables maltres , ainsi qae dn* 
respectable maitre de la loge , etc. 

C») On ordonne ici la santé des deux frères sur- 
▼eillans. 

(S) On ordonn» iei I. i.nt é da fondat.nr d. 1. 
loge , ete. ^ 

(4) On ordonne ici Ia dernière santé d’obbgation à ‘ ! 

#«Ue desma^ons et mafonnes, etc. 
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Frères, alignons; 

JLa main aux canons ; 

En joue, allqns , mes frère* ; 
Feu , très-brillant , feu , 
Faisons triple jjjeu , 

Ces santés nous sont cbères» 


CANTIQUE 

Sur le méme sujet* 

Air : Un Cfyanoine de VAuxerrois m 
IX N S cet agréable réduit, 

Loin des profanes et du bruit , 

L’amitié nous rassemble. 

Sans gène, chacun, ni souci, 

Mes frères, livrons-nous ici 
Au bonheur d’ètre ensemble ; 

Et, dansnotre commun transport, 
pour signe d’un parfait accord , 

Faisons tous feu , 

Faisons tous bon feu , 

Le vrai feu maconnique. 

J)e l’amour les deux séducteurs , 

Jfi ceux qui portent dans les coeur* 

La discorde et la gucrre , 

Toujours éloignés de ce* lieux , 
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Ne font poìnt briller à nos yeut 
Leur funeste luraière ; 

Araitié-, douce égalité , 

Concorde ct sage liberté , 
f Voilàlefeu, 

Voilà, etc. 

Lorsque, dans ses hardis desseins , 
Jadis Prométhée aux humains 
Voulut donner une ame , 

Pour former des ètres hettreux , 

En vain il aìla jusqu’aux cieux 
En dérober la flaipme : 

Son ouvrage eut été parfait 
S’il eùt su, pour ce beau projet, 
Prendre le feu , etc. 

De quels fèux étoient animés 
Ces sept sages si renommés 
Que possédoit la Grèce ! 

Par laur nombre juste et parfait, 
On voit assez de quel objet 
S’occupoit leur sagesse ; 

Dàns leurs banquets si révérés, 
ParPlaton jadis célébrés, 

Ils faisoient feu , etc. 

Dans la fable on voit qu’ApolIoii > 
Pottr se faire ici-bas macou , 

Fuit la troupe immortelle ; 

Mais bientót le sénat divin, 

Jalpux de son heureux destin , 
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Près de luì le rappelle , 

Alìn qu’au céleste séjour 
II apprenne aux Dìeux, à leur tonr; 

A faire feu , etc, £ 

Que de ce beau feu pwmì nous , 

De Bacclius le présent si doux , 

Soit la parfaite image ! 

Qu’en ces lieux il fasse à jamais 
* Régner la concorde et la paix , 

Liberté toujours sage ! 

Et lorsqu’kii tout à la fbis 

Nous goutons ce doux jus, par trois, 

Pensons au feu, ' 

Pensons sqt bon feli , 

Au vrai feu maconnique. 

POUR LA FÈTE D’UN VÉNÉRABLE. 

Air : C*est un enfant, c'est un enfanU 

Cjé lìbrons Pagréable fete 
Qni nous assemble ence beau jour: 

La tendre amitié qui l’apprète 
Ne connoit jaibais de détour ; 

Car , pour l’ordinaire , 

Le macon sincère , 

Rour bien toumer un complìmcnt , 

Est un enfant, cst un cnfant. 
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Savoir donner <à la sagesse 
Cet air qui sait persuader ; 

Pour ses frères plein de tendresse \ 

A leurs besoins tout accorder ; 

Peut-on méconnoìtre 
A ces traits le maitre 
Que nous fetons aujourd’hui ? 

Oui, oui , c’est lui. (bis. y 

Notre cher et très-vénérable 
Réunit tóutes les vertus , 

Généreux , humain , charitable, 

Franc etmodeste par-dessus; 

N Profane vulgaire, 0 

Ne t’étonne guère 
De voir un nouveau Salomon ; 

C’est un roa^on. ( bis . ) 

A sa santé , mes très-chers frères , 

Chargeous , Jhgnons nos canons f 
Et prions qtie les cieux prospères 
Lui prodiguent leurs plus beaux dons* 

La main droite aux armes , 

Et faisons vacarme ; 

Chantons en chceur , à l’unisson , 

Ce vrai macon. ( bis. ) 


Tome L 
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CANTIQUE. 

Le Ma^on aux Profanes. 

Air : Uart à l'amour est favorable . 

D* A R I s T E la morale honnète 

Est nouvelle , il paroìt , pour vous ; f 

Du plaisir se faire unp fète , 

Et du devoir ètre jaloux ; 

Au talent de plaire , 

Joindre un coeur sévère; , 

Profanes , goutez la l^econ. 

C’est utx macon , c’est un macon. 

Ariste à son frère fait ^grace , 

D sait qu’un mortel peut errer. 

Sur la faute a-t-il fait main basse, 

II iuvite à la réparer ; 

II montre au coupable 
Le port favorabl^ : 

Profanos, goutez la lecon. 

C’est un macon , c’est un macon* 

L’ingrat et perfide égoisme , 

En soulevant son tendre coeur , ( 

^Lui fait établir fliéroisme 
Au centre du commun bonheur; 
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Et quand il opère , 

Voyez-le sen taire : 

Profanes, goutez la lecon* 

C’est un macon , c’est un macon* 

Ami toujours rempli de zèle , 

Et prèt à se sacrifier , 

II ést dc mème amant fidèle , 

Et des belles le chevalier. 

En vain leur adresse 
Tente à sa promesse ; 

Profanes , goutez la lecon ; 

Cest un macon , c’est un ma^ou. 

Youlez-vous de mème qu’.iriste, 
Otnant là sagesse d’appas , 

<Jne, complaisante et jamais triste, 

Elle instruise et ne choque pas ? , 

Aux plus saints des temples, 

Cherchez nos exemples : 

Profanes , goùtez nos iecons ; 

Soyez macons, soyez macons. 

Frères , que notre artillerie ( 

A ma voix se charge à l’instant, 

Et que notre mousqueterie 
Offre un feu par-tout éclatant; 

Ordre , à nos mystèrés , 

Par trois , tirons , frères , 

Les mainQtous ensemble aux canons : N 
Feu, feu , gTand feu , feu des ma<jons. 
( Bepétc irois fois . ) 

Ma 
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LE SECRET DES FEANCS-MAQÒnS. 

Air : Taime le mot pour rire • 

J e n’ai pas , jusqu’à cette fois , 

Permis à ma timide voix 
De chanter nos mystères ; 

Mais , si j’en crois ce que j’ai vu , * 

Bàtir un temple à la vertu , 

C’est le secret , 

C’est le secret , 

C*est le secret des frères. 

L’équerre en main , chaque onvrier y 
Orué d’un simple tablier , 

Travaille à l’édifice, 

Et , pour qute dans ce monument 
La vertu sòit plus décemmeut , 

On y constrmt , ^ 

On y construit ' 

Des cachots pour le vicé. 

Si ce tempìe dc Salomon 
N’est pas le voeu d’un vrai macon , 

Je ne m’y connoìs guèrcs : 

Chaque jour du vice vaincu 
Oftrir rUommage à la vertu, 

C’est le secret , 

C’est le secret , c* 

Cest le secrct des frères. % 

Dans ce temple auguste et sacré, 

Jamais i’air jaefut infectó 
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Du souffie de l’envie; 

Le bonheur de chacun de nou* 
Futtoujours le bonheur de tousf 
C’est te secret , 

C’est le secret / 

De la macounerie. 

Sensible anx cris du malheureux j 
'Lui tendre un secours généreux , 
Sous le sceau du mystère j 
Trouver le prix'de son bienfait 
Dans le plaisir de l’avoir fait, 

C’est le secret , 

C’est le secret , 

Le secrèt d’un bon frèce. 

Rangs , titres , dignités, grandeur , 
Ailleurs tenez lieu du bonheurj 
Ici l’on vous oublie. 

Rangés sous les mèmes drapeaux, 
Princes , sujets , sont tous égaux $ 
C’est le secret , 

C’est le secret de la maconnerie. 

La décence orne nos bapquets,. 

Le bon ordre n’y fut jamais 
T roublé^ par la folie ; 

On n’y connoit que la gaitó 
Etl’art de tirer la santé 
Par trois fois trois, 

Suivant les lois 

Dela maconuerief 
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CANTIQUE. 

lAir • L'avez - vous vu , > mon bien-aimé ? 

o u r trouver la félicité , 

Sans cesse on se tourmente j 
Ce bien par-tout tant souhaité ' 

W’est qu r où l’ame est constante .• 

Entre bons frères , entre amis , 

Tout semble prendre un nouveau prix. 
Chaque moraent , 

Du sentiment 
Porte la vive empreinte , 

Et sans effort, 

D’un daux transport 
L’ameressent l'atteintn. 

De l’honneur , des mceurs, des vertus , 
,V°ilànos titres; rien de plus : 

Tout citoyen , 

Faisant le bien, 

Bon ami, bon époux , bon père , 

Est vrai macon , bon fi'ère. 

Dcdans nos tranquilles foyers. 

La sagesse préside : 

Nos surveijlans, nosofficierS, 

On t l’amitié poui guido 
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J-i estime a conduit notrc choix 
Gomment ne pas chérir nos lois ? 
Dans ses travaux 
Toujours égaux , 

L’abeille , exacte et sure y 
Voit dans son coin , 

Sans crainte au loim, 

. Le frèlon qui murmttre. 

Dans un aimable intérìeur , 

Nous trouvonsla paix, la douceur : 
Vivant d’accord , 

On est bien fort ; 

II est facile quand on s’aime, 

De suffire à soi-mème. 

Soyons , en fidèles macons r 
Rèunis pour la viè : 

Nos vrais amis nòus resteront , 
Malgré la sombre envie ; 
Aimons-nous , et ne craignons rien , 
C’est-là le vrai, le plus grand bien. 
Céleste don ! 

Tendre imion , 

Nous t’élevons ce temple : 

Aux cceurs jaloux 
iyunbien si doux 
Tu serviras d’exémple» 
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Air du vaudeville de la Foible èpreuve^ 

N 

-L ^ ou s n’avons tons qu’une ame; 

Qn’un espritj qu’nn sentiment, 

Mème but nous enflamme , 

Et nons atmons bonneraent. 

8ans nous fatìguer la tète 
Par de vains raisonnemcns , 

Cbez nous le cceur fait la fète, 

La fète des bonnes gens. 

( On chanle deux Jols les deux dernicrs vers. ) 

Le funeste égoisme 
N’a sur nous aucun pouyoir : 

Au travers de son prisme 
Nous voyons tout peint en noir. 

Qui faitdes heureuv lui-riÉème, 

S'assure un droit au bonheur : 

De ce bon grain que l’on sème , 

Le fruit n’attend pas la fleur. 

Une sagesse austère 
Souvent cause du souci ; 

J amais un front sévère 
nous en impose ici» 
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Araitié , douceur afTable , 

Veillent à nos réglemens : 

Jugés par le vénéfable , 

Nous sommes tous ses enfans* 

Que le profane fronde 
Tout à son aise nos gouts; 

Qu’importe qu’il en gronde? 
Lebonheur est parmi nous. 

Dans ce petit coin du monde , 
L’univers semble ètre à nous ; 
Ailleurs , si la richesse abondo , 
Plaisirs ue sont pas si doux. 

On ne voit point un frère 
Chez nous briguer les honneurs ; 

En silence , il préfère 
Attendre le cri des cceurs. 

Avoir lo commuo suffrage > 
Voilà notre vanité ; 

Notre plns bel apanage 
Est la douce égdlité. 

Que chacun me seconde , 
Dans ces momens enchanteurs j 
Chargeons tous à la ronde , 
Tirons pour nos visiteurs ; 

De flemrs couronnons leurs tètes : 
Heureux s’ils s’en vont contens S 
II s reviendront à nos fetes, 

JRire avec de bonnes gens. 
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HYMNE A L’AMITIÉ. 
Air de la Romance de Gabrielle. 

S 0blime accord'des ames , 

Source du vrai honheur , 

Xmbr&se de tes flammes 
Notre sensibk? coeur; 

Amitié douce et tendre , - 
Viensà jamaìs 
Sur nous ici répandre 
Toustes bienfaits* 

C’est par toi que Pon goute 
La pure volupté ; 

Le temps sans cesse ajoute 
Un lustre à ta beauté ; 
iTout devient jouissance 

Dans tes doux nceuds f 
Et ta seule constance 
Nous rend heureux* 

De l’amoureuse flamme 
T u n’as pas les atti aits : 

Mais aussi dansnotre ame 
Tu préviens les regrets : 

Quaud l’amour nous accable 
De ses rigueurs, 

Ta doyceur ineflable 
Sèche nos pleurs* 
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Tu dissipes les craintes , 

Tu bannis le remord , 

Tu braves les atteintes 
Et les rigueurs du sort ; 

De l’un à l’autre pole * 

Toudivinnom 
De tous ses maux console 
Le vrai macon* 

De la cruelle envie 
Tu confonds les noirceurs f 
Sur l’hiver de la vie 
Tu sais semer des flenrs ; 

Tu sers à la jeunesse 
Deguidesur, 

Garde ànotre vieillesse 
Un plaisir pur. 

Deviens ici le gage 
D’une tendre union , 

Ecarte tout nuage 
De ce pur horizon. 

De la voùte éthérée , 

Viens, pour toujours , 

Nous ramener d’Astrée 
Les heureux jours# 
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CANTIQUE. 

* ’Air : Lison dormoit dans unbocage. 

Ambi'tietix Yòle à lagloire; 

Sans délicatesse et sans choix; 

. Pour s’assurer de la YÌctoire , 

11 foule aux pieds l'honneur, lesloix: 

Le Yrai inacon voit sans ivresse 
£t la fortune et la grandeur ; 

Toujours l’honueur ( bìs. ) 

£st pour lui plus que la richesse ; 

Toujours l’honneur Qbis. ) 

Est la base de soh bonhcur. 

Par l’intrigue et par l'artifice 
On Yoit 6’òjpver le flatteur ; 

Bientòt le sort lui readjusfice, 

II tombe ; on rit de sa douleur* 

Sans art, sans détour, sans bassesse, # 

Le vrai macon est en faveur ; 

Dans le malheur , ( bis. ) 

On le plaint , son sort intéresse , 

Et de bon coeur ( bis. ) 

On fait des vceux pour son bonheur. 

IJn avare avec soin enterre 
Dans sa cave un coflìre plein d’or ; 

La faim , la soif, et la misère , 

L’assiégent malgré son trésor : 
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Mais le vrai maoon 9 homme sage ? 

De la fortune sait jouir • 

Et soo plaisir ( bis. ^ 

Est d’en faire un utile usage , 

Et son plaisir ( bls* ) 

Est d’en user sans repentir. 

Un grand prodiguè ses richesses, 

Inspirè par la vanité ; 

Souvent , en faisant des largesses , 

II cède à fimportunité : 

Le vrai macon, avec tendrcsse, 

Vole au secours des maiheureux, 

Veille suy eux, 

Pleure avec eux, 

Partage, adoucit leur tristesse; 

Veille sur eux, 

Pleure avec eux, 

C’est ainsi qu’on fait des heureux, 


Le vTai cia$on, sans opulence, 
£st toujours content de son sort; 
En faveitr d’une molle aisance, 

11 né fait point un vil effort : 

Le plaisir qu’oflFre la richesse 
Est souvent fatal et trompeur J 
Le vrai bonheur , 

C’est la vertu, c’est la sagessej 
Le vrai bonheur 
Est la paix , le cakde du coeur* 
Tome /• 


(hte. 
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Le hasard donne l’opulence, 

Et la bonté dépend de nous ; 

Le vrai macon f dans Pabondance , 

N’en est pas moins affable et donx : 

Aimer , accueillir l’infortune 9 
Etre du pauvre le soutien; » 

Compter pour rien 
Le rang, la grandeur importune , 

Offrir le sien 7 

Est pour lui le souyerain bien. 

La paix 7 l’aimable bienfaisance 9 
i4otis rendent ici tous égaux ; 

Les vertus sont la récorapense 7 
L’unique but de nos travaut : 

Puissent sttr les deux hémisphères 
Nos douces lois charmer les cceurs ! 

Que les censeurs ( bis. ) 

Cessent d’attaquer nos mystères ! 

Que censeurs ( bis. ) 

Y voicnt l’école des moeurs ! 

, ~ ' f ^ 

ADTRE. 

Air : Des simples jeux de mon enfancc. 

P a i l x t beaucoup et ne rien dire , 

S’ógayei aux dépens d’autrui , 


(tó.) 
( bis .) 
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Folàtrer, éclater de rire , 

C’est l’aimable espjit d’aujourd’hui : 
Garder à propos le silence , 

Sana aigreur donner des lecons , 

Gaìté sagé , aimable dóccnce y 
Voilà l’esprit des vrais ma^ons. 

Mépriser la triste mdigence y 
Du riche rechercher l’appui y 
Traiter la Tertu d’ignorance, 

C’est l’aimable csprit d’aujourd’hui t 
Du pauvre chérir la présence y 
Mépriser les froids Harpagons, 

Bonté y douceur et bienfaisance f 
Voilà l’esprit des viais macons* 

Quitter ime épouse fidèle y 
Près d’elle retrouver l^ennui f 
Traiter sa foi de bagatelle , 

C’est l’aimable esprit d’aujourd’hui 9 
De sa moitié craindre l’abseUce , 

!Ne se plaire qu’en sa maison , 

Droiture , honneur , amour , constance > 
Voilà l’esprit du vrai magon* 

Pour le plaisir fuir Ia sagesse , 

L’aimer et ne penser qu’à lui , 

Sacrifìer ami, maitresse , 

C’est faimable esprit d’aujourd’hui : 

Du plaisir éviter l’ivresse , 

Conterver toujours sa raison : 

Nj 
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Pure amitiè, tioble tendresse , 

\Voilà l’esprit du ma^on. . 

Sur l’airain èn trace profonde 
Oraver l’injure et le mépris f 
Xcrire un service sur l’onde 9 
C’est l’aimable esprit d’aujourd’hui s 
Avec force, et sans répugnapce f 
Vaiucre ees propres passions; 

Oubli du mal , reconnaissance f 
Voilà Fesprit des vrais ma^ons. 

Frères, votre aimable présence 9 
V os vertus , dictent ma chanson* 
Hecevet avec indulgence * 

Jje foible hommage d’un ma$on; 

JE t, pour prixde mes vceux sincères, 
En chorus trois. fois répétons : 
Vivent , vivent nos tendres frères; 
Vivent, vivenjt les vrais tna^ons ! 


AUTRE, 

f Air : Monseigneur , vous ne vojrez rien » 

O. sait qn’autrefois nos aieux , 

Dans ìeurs banquets , par des cantiques , 
Célébroient Jes faits glorieux : 

Suivons donc tous ces mceurs antiques ; 
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Par chaque frère avec gaité | 

Que ce refrain soit répété : 

Sagesse, bonté, 

Sont les vertus macjonniques ; 

Sagesse, bonté, 

Paix, franchise, égalité. 

Toujours au tiavail excité , 

Que mème à voir le secrétaire 
Ne songer qu’à l’utilité ; 

Et n’ètie heureux qu’en sachant plaire; 
Lorsque son ouvrage est gouté, 

Trois fois il chante avec gaité ; 

Sagesse, bonté, 

De mon cceur sont le salaire ; 

Sagesse , bonté , 

Paix, francliise, égalité. 

Sur nos secrets un envieux 
Porte-t-il des regards sévères, 
Dédaignons cet audacieux. 

S’il voyoit ici tous nos frères , 
Honteux de sa témérité , 

II chanteroit avec gaité ; 

Sagesse , bonté , 

Sont leurs secrets , leurs mystères ; 

Sagessc, bonté, 

Paix ,' franchise , égalité. 

A nos pieds le yice abattu 
Nous en assure la victoire ; 
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CVst à nos moenri, à la vertu , 
Qu’il en. faut accorder la gloire; 
Puisqu’enfm ce monstre est dompté , 
Chantons , chantons avec gaìté : 

Sagesse, bonté, 

Des magons voilà l’histoire ; 

Sagesse, bonté , 

Paix, franchise , égalité. 

Pour modèle à tous bons macons 
Présentoos notre vénérable ; 

En loge offrons-leur ses lecons, 

Et sa gaité , s’il est à table. 

Près de lui la sobrièté 
Y règne avec la liberté ; 

Sagesse, bonté, 

Sagesse toujours aimable ; 

Sagesse , bonté , • 

Paix, franchise , égalité* 

De ce temple les surveillans 
Avec douceiur règlent les frères; 
Leurs yeux actìfs et vigilans 
Recoivent, portent les lumières; 
Charmés de ieur activité , 

Kou8 chantons tous avec gaité : 

Sagesse , bonté , 

Voilà nos Dieux tutélaires ; 

Sagesse, bonté, 

Paix, frauchise , égaljté. 
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Faut-il servir les malheureux T 

D’abord notre orateur a'eufTamme j 

Un zèle actif et généreux 

Pour leur bonheur brille en son amè* 

Aussi par eux avec gaité 

Ce doux refrain est répété : 

Sagesse , bonté , 

De ses jours forment la trame J 
Sagesse , bonté , 

Paix, francbise f égalité. 


AUTRE, 

i ' 

Sur l’air : U Amant frivole et volage^ 
ou laFanfare de SainfrCloud. 

V 

~ o u s de la ma^onnerio 
O sages instituteurs l 
Qui de notre artillerie 
Avez réglé les honneurs, 

A mes cbèmps soyez propices f 
Uu temple est édifié 
Sous les lois et les anspicea 
De la céleste amitié. 

A Thalie r à Melpomène, 

Que d’autres fassent lenr cour j 
La Musequi nous enchaine f 
£st celle du tendf e amouv | 
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Toat à eet amoar si vaste 
E«t par nous sacrifié; 

Amour bienfaisant et chaste , 
D6uce et rèleste amitié* 

En vain l’ignorant vnlgaire 
Veut sonder notre secret ; 

Du ma^on le caractère 
Est d’ètre tonjours discret ; 
Céler le bien qu’il peut &ire f 
N*en jamais faire à moitié ; 
Aimer tendrement sonfrère 
D’une céleste amitié. 

Dans la magonnique lice 
II suit le chemin battu ; 
Construit des cachots au vice f 
Des temples à la vertu : 

Dnclin à la bienfaisancey 
Et sensible à la pitié, 

II sent eti lui la présence 
De la céleste amitié. 

Présider d’aimables/rères , 

Les instruire , les former , 
Leur dévoiler nos mystères , 
Sur-tout celui de s’aimer ; 

ge et respectable maitre f | 

Ce soin vous est confié ; ' 

Que de fruits vous verrez naitrt 
De leur céleste amitiè ! " 
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A la perpcndicnlaire 
te niveau vous unirez ; 

Du compas et de l’équerre 
Le sens vous leur montrerez : 
Ces bijoux sont la boussole 
De tout frère initié ; 

II» tendent toujours au pole 
De la céleste amitié. 

Avec prudence et sageise 
Des dessins vous tracerez ; 
Avec force, avec noblesse , 
Vons les exécuterez. 

^.Pour la beauté de l’ouvrage 
Si vous ètes envié, 

Vous conjurerez l’orage 
Par la céleste amitié. 

Mes frères , je vous le jure 
Avec la pluj vive ardeur, 
Cette amitié douce et pure, 
Sourco de notre bonheur , 
Tant que roulera la sphère, 
Je serai toujours lié 
Par l’amour le plus sincère 
A la céleste amitié. 
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C O U P L E T. 

Air : Du haut en bas 


D £ 8 francs-macons 
Chantons le mérite et la gloire> 

Des francs-macous 
Pratiquons les sages lecons : 

Quc de traits fameiu dans l’lnstoire 
Sodt consacrés à la memoiro 
Des francs-ma$ons l 


F I N. 
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*o fl'eìoIFes de laine et de galons d. 7 or et d’argenl y des 
riques d’eau-de-vie et de. salpètre } des corderies, des 
ges pour les ancres , et des cbantiers pour la cons- 
ction des vaisseaux. Cette ville fut prise par les Fran- 
s en 1807. Par le traité de Tilsit, elle vient de recou- 
ir son indépendance avec un territoire de deux lieues 
rees. Pop. 56 ,ooo hab. ' 

Elbing , au N. E. , est une grande ville , située sur ua 
de mème nom. Elle commerce en grains , amidon , 
pètre, potasse , toiles et lainages. Pop. i 5 ,ooo hab. 
Marienbourg , au N. , est une ville qui fait un 
nmerce assez considérable. Pop. 5,400 hab. 

Culm , au S. , sur la Vistule , a un évèque catho- 
ue et une université. 

TJiorn , au S. , sur la Vistule^ a des manufactures 
savon. Elle est la patrie de Copernic. Elle n'appartient 
roi de Prusse que depuxs 1795. Pop. io^ooo hab. 
Graudeutz , au S. , viile forte , situee dans une ile for- 
e par la rivière d’ Ossa . 


POLOGNE. 

3n donnoit ci-devant le nom de Pologne k un 
rs qtn est situé enlre les 4o e et 58 e deg. de lat. N. , 
entre les i 3 e et 28^ deg. de long. E. II a 25 olieucs 
lóng sur 210 de large. Il contient 25 , 000 iieues 
rées, à raison de 670 liabitans par lieue. 




